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ARTICLE PREMIER. 

Effets des Ricbeffis. 




'O r corrompt l'innocence de 

09 Uri K!^^^ nos mocurs > & la pureté de notre 

ame. Ceft lui qui enfante les 
guerres , qui produit les diflèrv- 
fions,qui commet les larcins & les 
meurtres* qui rompt les attachemens les plus forts 
de la tendrefle & du fang; qui fait les lâches, 



99 
99 
99 
99 

9 , les traîtres > les menteurs > les ambitieux. U 
» nourrit mille pal lions, que fà pofleilion ne fait 

99 

■99 
99 



qu'accroître. U trouble la Raifon , il renverfe 
même les Loix les plus facrées de la Nature- 
C'eft un mal intariflable pour les Hommes; & 
d'autant plus dangereux', que ces mêmes Hom- 
» mes font convenus entr'eux, que ce feroit un 
S9 mal abfolument néceflàire. * 

9> L'Or a donné de Paudace aux Ixions contre 
* la Divinité; il a été la caufe de la prophanation 

99 de? 

• VboQlide> Précepte XVIH, 



Tons. IL 



Digitized by Google 



% Effets des Rkheffes. III. Part. Art. L 

„ des" Temples ; il a forcé les Pères à porter le 
„ pôignard dans le feih de leurs Enfans; & c'eft 
„ lui qui par une cruelle viciflîtude a mis le fer à 
9 ; la main des mêmfcs Enfens* pour arracHer la 
„ vie ï ceux qui leur avoient donné fa naiflance. 
„ Il a triomphé de la cruauté & de la vertu du 
„ Beau-Sexe ; il a troublé l'union des plus tendres • 
9 > nœuds, il a .fait faire naufrage à la confiance & 
„ à la fidélité, que deux cœurs unis s'etoient pro- 
», mifesj & s'il/fait quelques heureux, combien eft 
„ rend-il de miferables? Aufli Lycurgue, qui avoit 
„ vu que la corruption des moeurs, & les plus 
„ violentes féditiôns des Peuples , avoient été les 
„ fuites funeftes de Tufage de ce Métal, le défen- 
doit avec févérité par les Loix qu'il donna aux 
9 , Lacédémonie?is. Et lèf Scythes* qui ne fe fervi- 
rent ni d'or ni d'argefit , confervéreht cette no* 
„ ble hardieffe, tellement éloignée de la crainte, 
u que \oxk\\f Alexandre- demanda aux Députés, 
9 , qu'ils lui envoïaffent ce qu'ils apréhendoient , ils 
lui répondirent, Qu'ils avoient point d'autre 
peur, que celle de voir tomber h Ciel fur leurs tê- 
tes. Tacite, dans fit Defcription des Mœurs & 
^ des Coutumes 4es Allemans, remarque que cet- 
^ te Nation , non plus que ces fiers Septentrionaux, 
„ n'avoient ni or, ni argent-. Et je doute* dit :ex- 
^ cellemment bien ce favant Hiftorien, Si cefi un 
M effet de la colère ou de la bonté des -Dieux. * 

■ 

m 

Le Poète sans Fard, t 

• * . 

Au tems du Siècle d'Or , ce funefte Métal : 
, Sous terre encor caché ne cau&it aucun mal- a 

La 



• Morale Univerfelle par le Sr. Des- Contres, pag. 7*. 

t Epitre à Moafeigitfujr te Prince de Çwtfi ; 
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Êpts ides Riche fes. III. PaRT: Art. I. $ 

La Vertu feule aiory des Mortels révéré^ * . 
Etoit pour les Honneurs une route aflurée. 
Le Riche vicieux fouffroit mille mépris , 
Et d'un riche en vertus un Sceptre étoit le prix. . 
Mais depuis qu'on a vu Podieufè Avarice, 
Bannir de l'Univers l'amour de la Juftice , 
L'Argent, Conty, fait tout, & parmi les Mortels,' 
Ce faux Dieu chaque jour voit fumer lès Autels : 
Dans tous les Tribunaux c'eft P Argent qui préfide» 
Et ce n'eft. que pâr lui que le Juge décide : 

. Il fait, taire à fon gré les Arrêts & les Loix* 
Et fe trouve, toujours dans le Conlèil des Rois. 
On le voit pénétrer jufques au San&uaire, 
Prêtres, Abbéz, Prélats, mçme le Solitaire,' 
Se laiflcnt de nos jours gagner par les trefors, 
Et'fouvent pour agir n'ont point d'autres rcflbrts.' 

« On fait après l'Argent marcher la Loi Divine, 
Le Commerce n'eft jjlus qu'ufure , que rapine. 
Enfin les Financiers font des Monopoleurs , 
Et la Terre eft un Bois tout rempli de Voleurs.' ' 

Oui, grand Prince, il n'eft plus que des Ames vë- 

nales , 

tes Honneurs font en proie aux brigues , aux cabales, 
Le Pauvre eft méprifé, du foui Riche on fait cas,- 
Et l'Argent en un mot régie tout ici-bas. 



A 

L E M E M E. 



Si donc, même au miiieu d'une verte jeuneflè 
Jepaûede beaux jours fins amour, fins Maîtrefle^ 
Ceft qu'auprès- d une Belle on foûpire fins fruit * '■' . 
Dès-que pour tout talent on n'a que de l'efprit. 

• Epitre à Mademoifdle «**•. " ' 

». A 

* • v ■ 
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î Ejftu des Richejfes. III. Part. Art.1 

Le plus effets Butor, dont la bourfe eft garnie, 

Y fuplante bientôt le plus rare génie > 

Et pour plaire au Beau-Sexe, il &ut d'autres tréfors 
Que ceux d'un bel-cfprit logé dans un beau corps. 
Depuis que les Créfus* à force de finance, 
Ont fu de leurs. delîrs hâter la jouïflànce, 

V Amour , le tendre Amour , ne dompte plus les 

cœurs 

A force de fbûpirs , de foins, & de langueurs. 
Bien loin d'être écouté le délicat Ovide, 
Pour les pauvres Amans n'eft plus qu'un mauvais 
^guides 

Et For feul, plus puiflârit que toutes fes leçons, 
A banni de l'Amour jufqu'aux moindres façons* 

Vous me plaitèz, belle Brunette, 
Vous.vendez-vous? je vous achette.Afr. Lebrun. 

J'entre fort dans .la penfée d'un Prédicateur * 
qui dit : >, Qu'A y a du péché dans ces déférences 
„ excefïïves , & ordinairement intéreffées , que 
i Ton a pour les Riches , & pour ceux qui ont 
9 , du crédit. Outre que les égards & les difccjps 
«>, flateurs qu'on tient d'eux marquent un cœur en- 
9> ivre de l'amour du monde j on ne fait qu'aug- 
menter cet amour dans le cœur de ceux pour 
qui l'on marque tant d'eftime , & que les rem- 
„ plir d'une folle opinion d'eux-mêmes. 

Je crois au refte, que ce que l'Auteur de la 
bagatelle f dit en •particulier de la Hollande , eft 
s^iTez aplicable à tous les Pais du Monde, où Ton 
donne malheureufement daas le Luxe. » Dans 
v notre 

' • Mr. OfitrvtU Sermon fur St. Luc XVI. i f, 
+ T. I. pag. 

4 > 
/ 
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'Réflexions fur les Riche f h <& fur les Grandeur f. f 

1» notre^atrie , il n'y a rien dont on fe fafïè vani- 
» té plus généralement & plus ouvertement , que 
« des trétors que Ton poflede. On confond la 
» Riche Jfe & le jKftrto , & on les traite précifément 
33 fur le même pie. La fàuflfe Modeftie nous rend 
» également reiervés fur la confeffion que nous 
» fotnmes riches, & fur l'aveu que nous avons de 
» Yefprit & du favoir. Si quelqu'un prétendant fe 
» diftinguer du Commun , par des idées plus no- 
33 bles& moins vulgaires, dit cavalièrement , ghfil 
39 efi' pauvre 3 qtSil a par un fou m 7 on Ce croit obli- 
33 gé par honnêteté de lui répondre y Que cela- lui 
„ platt à dire y & qu'on fait bien mieux. Que di- 
J9 roit-on déplus à un Homme, qui pour s'attirer 
„ quelque éloge ,feroit le modefte fur fon EJprt* 
33 ou fur fon Savoir ? 

ARTICLE m 



Réflexions judicïeufes de quelques Poètes Ancien* 
fur les Riche jfes, & fur les Grandeur? du 

tde> 



y où 



J'O p p o se aux tèntimenj & aux difco U rs ordi- 
naires des Hommes fur les Grandeurs du Monde,- 
les lèntimens & les difeours de quelques Poët» 
Anciens & Modernes fur le même fujet. Comme 
leurs paroles m'ont frapé, je me flatte qu'elles fra- 
peront auffi ceux d'entremes Le&eurs, qui ne les 
ont jamais lues, & qui fouhaittent avec ardeur leur 
repos. J entre en matière par les Poètes Anciens.' 

yvtde {a) compare avec raifon la plûpart des 
Kiches à des Hydropiques , qui plus ils boivent , 
plus ils veulent boire. 

M Fafterum L. I. v. an. ..... 

A 5 



t)igitized by Google 



Inflexions fur les Ricbefes &fur îesCrandeurs 

Creverunt & opes , & opumfuriofa cuphb, 
: Et cum pojfuleant plurima , plura petunt. 
,-Sic quitus intumuit fujfufa venter ab unda, 

6)ub plus fuht pou 9 plus fa'tuntur aq/u. 

- H n'eft rien de plus vrai encore quel!*? qu'allu- 
re Juvenal (a) > Que moins on a > moins on fou- 
haitte. • 

Crefcit tmor nummi, quantum ipfa pecumacrevit, 
JEt minus banc optât , qui non habet. 

.. Que ce qu'Horace (b) nous dit fur l'beureufb 
Médiocrité eft beau auffi ! 

Auream quisquis mediocritatem 
Diligit; tutus carer oêjbleti _ 
S or di bus tefti y% caret invidendA 

• &ûbnus au>ltA%~ 
S Api us ventis agitatur ingens * * . 
Tinus ; & celfr graviore cafu 
Dccidunt tnrres , feriuntqu e fummos 

■ Fulmina montes. 



Traduction par le P. Tarteron. 

* » > 

- 7> Celui qui fe contente de la Médiocrités rare & 
7; fi difficile à trou ver, vit en fureté & à couvert de 
„ l'envie. Sa Maifon n'a pas la magnificence des Pa- 
» lais y mais elle en a la propreté. Les plus hauts 
h Pins font te plus fouvent agités des Vents. Plus 

. g » les 

fjà Sac. 14. 7.139*- 



Lib.II. Ode xo. 
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par des Poètes Anciens. III. P. Art. IL y 

\> les Tours font élevées > plus elles fe précipitent 
„ en tombant. La Foudre frape d'ordinaire les 
» plus hautes Montagnes. 

Les paroles fuivantes du même Poëte (a) font 
encore bien remarquables. 

- Vhitur parvo bene , eut paternum 
Splendet in menfâ tenui falinum: 
Nec levés fornnos timor , aut cupido 

Sordidus aufert. 
J§W brevifmes jaculamur &vo 
Multa t quid terras alto calent es 
Sole hutarnus ? patrU qu i s exful 

Se quoque fugit ? 
Scandit éiratas vitiofa' naves 
Cura y nec turmas equitum relmquîtl 
Ocyor cervis , ejp agente nimèbs 

Ocyor Euro. 
Z&tus in pr&fens antmus , quod. ultra ejl 
Oderit curare, & amare Uto 
Temperet rifu; nihil ejl ab omni ' 

Tarte beatum. 

TraduéHon. 

ï> Il fout peu de chofe pour vivre. Heureux ce- 
» lui qui ne voit luire fur fa table que la VaifTeI~ 
» le de fes Pérès , remplie de quelques petits mets. 
„ proprement fervis. La crainte & la fordide ava- 
>, rice ne lui ôtent point la tranquilité de fon fom- 
„ meil. Pourquoi former tant de vaftes projets, 
« dans un fi petit cercle de vie ? Pourquoi chan- 
„ ger de Climat ? On a beau s'exiler de à Patrie; 

«a on 

M Lib. II. Ode 16. 

A 4 
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J5 Réflexions fur les Biche f es & fur les Grandeurs 

9> on fe porte par tout. Les chagrins qui vien- 
99 . nent de notre fonds > montent avec nous dans 
9 , le même Vaiflèau ; plus légers que le Ger£ ils 
„ nous fuivent à la Guerre , & nous chaflent de- 
9 , vanteux, comme le Vent chaflè les Nuës. Con r 
9 , tens du préfent, en repos fur l'avenir , adoucit 
Cos par notre joïe les amertumes de la vie i car 
9i il n'y a point de bonheur parfait. 

* Portrait de la Vie. Heureufe par Martial (a) 

Vttam qu& faciunt beatiorem , 

Res non part a labore , fed relicta •> ' 
Hon ingr -atus ager -, focus pérennisa 
Lis numquams toga rara\ mens quiet*; 
Vires ingénu a y falubre corpus -> 
Frudens fimplicitas ; pares ami eh, 
Conviftus facilis, Jim arte menfa - r 
JZox non ebria , fed foluta curis j 
IJon trtfiis torus , & tdmen pudlcusy 
Somnus qui faciat brèves tenebras. 
$$uod fis y ejfe velis, nihu\ue mdh: 
Summum nec metuas iiem , nec optes. 

■' 

TraduaiorTpar le Comte de Bufy. . 

Mon Fils, écoute, je te prie, ' 
Ce qui. fiât une heureufe vie. . 
Point de chagrin , point de procèfc* 
. Un feu qu'on n'éteigne jamais, 
Aflcz de bien acquis fans peine., 
:> ■ ' Un 

• • * 

M LU* X. Epigr. 47* 

> 

< 
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far. des Voètes Anciens. IH. P. ART. H. y 

Un air aifé, point de Chimhe, 

Des Amis égaux , le corps iàin, 

Etre prudent fans être fin , 

Peu de devoirs, point de querelles; 

Peu dç viandes, mais naturelles. 

Une Femme de bonne humeur, 

Mais au fond pleine de pudeur. 

Etre corn planant & facile , 

Un fommeil pas long, mais tranquile5 

Etre làtis&it de fon fort, 

Qûel qu'il foiftae s'en jamais plaindre,' 

Et regarder venir la mort, 

Sans-la défirer ni la craindre. 

m m 

• * 

J'ai Référé cette tradùdion à celle de Mr. JDbu 
Tvetaux , où entre plufielirs fêntimens très-loua- 
bles, ii y en a auffi de fort libres & de fort fen- 
fuels. Je crois que l'Auteur y a moins voulu dé- 
peindre fon Cara&ére , que celui des Habitans de 
Paris* 

* 

Douceurs de la Vie Privée par Seneçue {a) 
Stet quicunque volet potens • 

jîhU culmine lubrico: 
Me dukis ptturet quies. 
Obfcuro pojtus loco, 

Lent perfruar oùo. 

Nullis nota ^uiritibus 
JEtas per tac'ttum fltmt. . 
Sic cum tranjiermt met 
Nullo cum ftrepttu dics,. - 



A. 5 
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*o R$kxhnsf»r les Richefesé*f*rles Grandeurs 

fhbnw moriar Senex. 
Mi mors gravis incubât , 
6)ui notus nimis omnibus , 
Ignotus moritur fihi. 

Traduction par Mr. r>'H e n a v l tT 

S'cléve qui voudra par force ou par adreflc, 
Jufqu'au Ibmmet gliflânt des grandeurs de la Cour; 
Mais , je veux fins quiter mon aimable iëjour , 
Loin du monde & du bruit rechercher la làgefle. 

Là, fans crainte des Grands , £ns fafte 8c fans 
triftefïe , 

Mes yeux après la nuit verront naître le jour î 1 
Te verrai les faifons fe Suivre tour à tour,- . . 
Et dans un doux repos j'attendrai la v« 



• * 



Ainfi, lors que la Mort viendra rompre' le cours- 
I>ts bienheureux momens,qui compofentmes y 
Je mourrai chargé d'ans , inconnu , folitaire. 

Qu'un Homme eft mife'rable , à l'heure du trépas,. 
Lois-qu'aïant négligé le fcul point nécetfaire, 
Il meurt connu de tous , Se uc fe connoît pas ! 

Mr. Lan tin a fait des Imitations de quel- 
ques Epigratnmes de Y Anthologie. Je n'en repor- 
terai que ces quatre ici. 

I. Initiation. 

\ 

Plus on a de grands biens , plus on en veut avoir.. 
Cette foif de Tantale eft un mal fins remède. 
Je ne rechercha point ni grandeur ni pouyoir. 

Je 
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• * V 

/*r des Poètes Anciens. Ht P. Art. H. xr 
Je borne mes defirs au peu que je poflede. 
Pour accroitre mon bien , je ne fais point de vœux » 
Avec le peu que j'ai mon bonheur eft extrême. ^ 
Je .vois avec dédain 8c Pourpre & Diadème, 
.Et crois qu'un Homme enfin eft frulement heureux," 

Quand il fe poflede foi-même. 

II. Imitation. 
■ « ... ■ . » * 1 

Ce ne fôntrcher Rufin, ni Palais ni Lambris," 
... Qui font le bonheur de la vie. 

H faut les regarder , fins leur porter envie j 
. . l x , Et par ce généreux mépris 

On fait voir aifémenr , qu'une Ame non commune 
% ^ \ . Eft au-deflus de la Fortune y 

Qu'on eft Roi fins Etats , qu'on eft riche fins bien," 

Qu'on n'a qu'à ne rien craindre , & ne defirer rien* 

t %t4 . III. Imitation. 

Sois certain que quand on eft fige, 
. On a tous les biens en partage , 
On rit impunément des injures du fort. 

Les biens que la Sagcflè donne, 

Sont plus conftans qu'unè Couronne^. 
La Fortune la donne, 6c peut Pôter d'abort, 
Mais la Vertu fur vit à notre mort. 




W. Imitation. ^ 

Souvicn-t-en donc toute ta vie,* { . c - 
î Je veux te le redire encor; 

Ne foupire pas après l'Or ; 

A ce que tu n'as point , ne porte ntlle envie * " 

A. d . Si. 
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12 Réflexions fur les mimes fytts l 

' ~ Si tu n'as pas de bien , n'en fois point abatu ; 
Et pour en acquérir ne commets point de crime*. 

Grave en ton. cœur cette Maxime, 
Qu'on en a cFéternçls , quand on fuit la Vertu, . * 

ART I C L È III. 

i 

t 

Réflexions judicieufes fur les mêmes fujèts par 

des Poètes Modernes. 

pOuR venir aux Poètes Modernes , dont j'ai 
■*\ promis de donner auffi quelques Penfées fur le 
fujet en queftion > je commencerai par celle d'un ^ 
Poète du XVI. Siècle qui a écrit en Latin>& fur le 
nom & la Religion de qui les Savans font encore 
aujeurdhui en difpute , comm«5 nous l'aprend Mr. 
Bayle dans fon Di&ionaire , à l'Article de Palm 
genius è qui eft le Poëte.dontje veux parler.. . 

Heu midi qui J prodéfi congeftapecunià nobh > 
Quid gemrn&> argentum , ataue aurum,pretwfaque vefiist 
£&id populos, magnafqueurbes, dtùone tenere, 
. ï&artnoreofque habit are lares , vukuque fuperbo 
Omnei defpicere , ataue paremfe credere Drvis t 
Simon cmfta rapit , fi tanauam pulvis & ambra ' 
Eeficirnusmiferfr fi tamciio fafus , & ornais 
• Cloria noftra périt , nullum reditura fer Avum* . 

99, A quoi fervent les lingots du fierou , & le* 
Perles àwMéxïque y fila mort nous enlève à nos 
99 richelTes Wfhc gagnons-nous à nous rendre Maî- 
9$ très de Villes & de Provinces entières} fi nous paf» 
9> fons comme l'ombre , & que nous foïons em- 
99 portés comme la pouflîére que le Vent agite ? 
*>» Quel avantage nous revient-il d'habiter des Pa- 

«, lais. 9 de regarder «os pareils avec, dédain, &.de 

■ 
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AuToein Modernes. HL P. Art. III. «3, 

7» nous croire égaux à Dieu ; S'il nous faut quiter 
„ en peu d'heures > & pour jamais , les honneurs 
„ & les tréfors de ce monde ? ^ 

La penfée d'Ootm.eft encore au-deffus de toute 
exception. 

Nm êft , treJémihi , muhos qui fojpdet 'agroi > 
Divts , fed d'rves cui fatis unus ager. 

Tradudion par Mr. le B*. ^ 

Etre riche, Damon, ce n'eft point dans un Port,, 
Avoir mille. Vaifièauxd'un prix ineftimablej. 

Mais être riche véritable, 
Ceft être iâris défirs , & content de fon lèrt f 

• ©u pour dire la même dibfe dans les termes du^ 
idifantrope f > que je trouve ^ttiirabfes j 

En bornant tes défirs, étens ton héritage, . 
Un defîr reûërré vaut un defir rempli . 

* — 

• B £ Té E. • 

Celui qui Ce haxarde à courir fur la glace/ 
. Si la glace fc rompt , cft pris de tous côté*. 

Riches, notez ceci, qui de vos biens fènttz 
- En cent, mille façons la gliflante fallace. 

Le même. . 

Quiconque imprudemment voudra cueillir desroles/ 
Sentira qu'elles font de piquerons enclofes. 

Riches; 

Virgine ejui Zodiac! Vits. V. 142; 
t Daiufoa Imitation de la i <5. Ode du II. Livre d'Horace* . 
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1 Réflexions fur les mêmes. Jujets far' 

Riches , penfèz à vous $ ca¥ parmi vos douceurs • 
Sont cachées beaucoup depiquantés douleurs. 

B^ENSERADE. 

- c ■ • ' - 1 • ■ f 

De l'or en abondance eft le meilleur trefbr, ...... 

Heureux qui trouveroit le fecret d'en produire! 
Qui poj*rroit s'en paflèr bien plus heureux ^encor! 

' R E G » "A R ». 

eft comme une Femme, onn*y fauroit toucher y 
QueTe cœur par amour ne s'y laifle, attacher. _ 
L'un 8c Fâutre en ce tems , fi-tôt qu'on les manie, 1 
Sont deux grands Rémoras pour la Phîlofophié. 

, 1.E POETE^NS FaRP- . 



, • , four ^oi yj '.ai toujours crû que le Ciçl * ju^e & figp v 
Ne donnoit aux Méchans Ja richsflë en partage; 
Que pour nous faire voir quel en eft le néant , 

' Et qu'il refenre aux Bons un bonheur bien plu*grand. 

Mr: D e s p r é a 

Mais pour moi que 'Kclat ne faurqit décevoir , 

Qui mets au rang.dts Biens, l'efprit & le favoir';, V; 

J'eftime autant Patm, même dans l'indigence , > 

Qu'un Commis engraifle des malheurs de la France., 

Non, que je fois du gourde ce Sage infenfe', - 

Qui d'un Argent commode efclave erabarrafle, 

Jetta tout dans la Mer \ pour crier , je fuis libre. 

De h > droite- Raiibn je fens mieux J'équilibre*, 
Màis je tiens qu'ici-bas, iàns faire tant d'api êts, . ; 

La. Vertu fe contente, & vit à peu.de fraix. 
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des Voêfes Modernes. III. P.. Art.IIL 

Mr. DE PoNTEN EL L E*~ 

Si l'Or prolongeoit la vie, 

Je n'aurois point d'autre envie * 

Qae d'amaflèr bien de l'Or. 

La Mort me rendant vifite , 

Je la renverrois bien vite , ' . *> 

En lui donnant mon tréfbrv - 

Mais fi la Parque fevére 

Ne le permet pas ainfî, 

L'Or ne m'eft plus néceflàire. 

Hélas ! Comment' l'Or , qui ne iàuroit faire le*- 
inoins > pourroit-il faire le plus ? * 

Non domus & fondus , non erïsaeervus & au ri 
Mgroto Domini detbttit corpor* feéres, 
Non mïmo curas (*). 

* Les Fonds de terre, les MaifonsJes Trefors ne- 
^ .gue iflènt point de la Fièvre >& ne peuvent rien, 
» contre les chagrins. 



Sonnet par Mr. B o u d i e r j fur le deGr * 
que l'on, a d'éternifer fon Nom. 

Ledefir infenfé d'cternitèr fon Nom , 
Tourmente horriblement les Efprits qu'il enivrer 
L'un confume fa vie à pâlir fur un Livre , 

L'autre fe donne en proie au boulet d'un Canon. . 

Tel jadis fut Homère 8c tel Agamemnon, 
Et mille autres depuis , qui les ont voulu fuivre. 
Moi , bien éloigné d'eux , je ne ibnge qu'à vivre , 

San* 

(<*) flbr^ Lib.I. EgULa*. 
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^ Ode de Mr. AssELrN 

Sans foin qu'après ma tnorton mecormoiflê, ounone - 

Travailler nuit 8c jour , parce-^u'on propofe' 
Qu'on dira dans mille ans', Un tel fi* telle chofe: 
N'eft-ce pas fe ronger de foùcis fuperflus ? 

Le bruit tant recherché que fait la Renommée, 
Pendant que nous vivons , n'eft qu'un peu de fumée* ■ 

Et c'eft encore moins, quand nous ne vivons plus. 

i" 

é 

A R T I C L E IV. 

La Fortune far Mr. As 8 E L i Ni 

Ode. 

f AuT-it qu'efclave de l'exemple,' 
rende Hômmage à tes Autels V 
Tortme y aux portes de ton. Temple- 
J'ai fuivi d'aveugles Mortels^. 
Flatté d'un efpoir téméraire -, . 
Pour entrer dans ton Sanâuaire, < 
J'ai long-terns envairi combattu.- • 
La peine a lafle- ma confiance , , ; 
J'ai toujours vû la violence 
# Y triompher de la Vertu. 

Libres d'un efpoir tyrannique, : 
Cédons enfin-, à nos rivaux.. 
Eh! quel eft le prix chimérique . 
• Que tu promets à nos travaux? 
învain fixant ton inconftance, . 
Pour nous tu joins à l'opulence 
L'écJat du rang & des honneurs.- 
. De quelques biens que tu. difpofès i 
Les maux cruels que tu nous caufcs,^ 
Sontrils paies par tes faveurs ?, 
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Sur LFortune. ïïLP.Ànr.IV. 



Dans le plus dur des efèhvagcs, 
Pour toi notre orgueil le démenti 
D'un Grand* nous païons les outrage», 
Par un ferv île attachement/ 
Souvent encor l'encens frivole 
Que nous offrons à cette Idole, 
Ne nous fert qu'à l'importuner. 
Trop heureux fi dans lès caprices». 
Las enfin de nos derirtees-, 
U daignoit nous les pardonner ? 

Cruel Tyran de notre vie, 
Lui lèul par des droits fouverains," 
En feit,au gré de fon envie, 
Tous les jours (ombres ou lereins. . 
Combien , honteux de ma foibleflc > 
Ai-je rougi de la balïèffe 
Où je me luis fouvent lârprist 
Quand, briguant de vains avantages y 
J'ai fait l'objet de mes hommages 
Du vil objet de mes mépris* 

• 

Biens trop chers à nos cœurs fevilesV 
Avez- vous des attraits fi doux ? 
Et connoît-on les Biens tranquiles , 
Quand on les peut quiter pour vousV 
Notre erreur feule a fait vos charmes?^ 
Vous cachez. les foins., les alarmes, 
Sous Téclat qui nous éblouit., • 
Et trompés dans la jouïfïànce, 
Nous ne trouvons que l'aparence 
D'un bon Iqw qui s'évanouit. 



Ode de' Mr. AssELi'N. 

De notre ambition ftérile . » 
Où nous conduit la folle afdeur, 
Les noirs foucis font leur àzilc, 
Dans le ièjour de la grandeur. 
Jouet d'une attente importune, 
Le favori de la Fortune 
Ne connoît point les vrais plaifirs.- 
Son efpoir n'a rien de folide, 
Et {on coeur toujours plus avide, 
Fait Ion' tourment de tes defirs» 

Ces Rois, que charme un fort paifible, 
Trouvent-ils l'art de la, goûter? 
Leur Sceptre eft un fardeau pénible, 
Qu'ils font iouvent las de porter,. 
Comblés des faveurs de Bdlone , 
Que leur fat , qu'àux pieds de leur Trône 
Tombent les plus fameux Héros? 
Amis conftans de la viâgire, 
Lors-qu'ils ont tout fait pour Jeur gloire,.. 
Ils n'ont rien fait pour leur repos- 

Ainfi le penfoit ce Monarque (/*)., 

Qui jaloux de là liberté, 

Dépouilla l'importune marque 

De la* fuprême Autorité, 

Qui vivant &ns inquiétude 

Oublia dans la ioiitude 
Le fruit de tant d'exploits divers; 

Et dégoûté du Diadème, . . 

Aima mieux régner fur lui-même, 

Que de régner fur l'Univers. 

9 Heureux 



[u) Charles V. 
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fur la Fortune. Ht P. Art. IVl 

' Heureux qui de foi toujours Maître , 
A de faux Biens âit renoncer 5 



Et dans le don de la Vertu» 

Vous, qui loin des grandeurs- du Louvre 
Dont vous ignorez les attraits , 
Sous l'humble chaume , qui vous couvre, 
Refpirez une heureulè paix : 
Exempt de l'erreur qui nous trompe k 
Par l'éclat d'une vaine pompe, 
Vous n'avez point été forprisj. 
Vous jouïflez dans le filencc, 
Des Biens qui fuivent l'innocence": 
En goûtez- vous allez le prix? 

Heureux Mortels , toutes les heures- 
Coulent pour vous dans le repos. 
Morphée autour de vos demeures 
A femé fes plus doux pavots* 
Libres des Loix de la contrainte^ 
Parmi vous l'on goûte 'fans crainte - 
Des plail;rs acquis ians effort. 
Votre joie eft fincére 8c pure , 
Et vous tenez de la Nature, 
Elus que ne peut donner le fort. 
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• 1 

2<y OJe fur la faujfe & fut la véritable 

, , ' Depuis longrtcms mon cœur foûpire, . r 
Jaloux des Bieas que vous goûtez,: 
Par un faux charme qui m'attire, 
Pourquoi mes voeux font-ils tentés? 4 
Pour jouir d'une paix profonde, 
J'irois, loin du bruit & du monde, ' 
, Vivre fous un Ciel étranger. 

Mais helas! j'aime encor mes peines*. 
Et je fecouë en vain des chaînes, 
Dont je ne puis me dégager. > 

AR T I G L E r Vv 

* * -, 

Od% fur la Faujfe & fur la Véritable Grandeur,* 
adrejféeà Mr. L au G 1ER DE Ta ss y ï 

far Mi. Potin. 

i 

npO t , dont je refpeae l'Empire, . 

Raifon, digne préfcrit des Cieux,. 
Aux nouveaux accords de ma Lyre,. 
; Prête un fècour* viôorieux : 

Ma voix , dévouée à tes charmes y 
Implore l'eflbrt de leurs arme% 
"Pour combattre tes ennemis. 
Qu'à tes Autels ils ficrifient> 
Et que déformais ils envient* 
L e bonheur dépêtre Ibûmi^ 

» 

Difparoiflez , vaines chimères, 
) Séduifantes illufions; ' * ' 1 

Qui faites des Ames vulgaires • 
v Le vil jouet des Pafllons. 

Le fard , dont vous masquer le Vice» 
N'eft qu'un inutile artifice 
'* Dont 

v . 
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Grandeur. III. P. Art. V. 21 

Dont le Sage n'eft point féduit 

Fuïez, que l'impofture cède. 

Mais Ciel! A mes vœux tout fïiccéde, 

Le Masque tombe, l'Erreur fuit» 

Quel fpeâacle annonce à ma vue 
Le théâtre de PUnivers ! 
Où court la Multitude émue 
De ces personnages divers ? 
Dupes des Vanités brillantes , 
Par mille routes différentes, 
Ils cherchent la félicité. 
Par tout on croit la Voir paroître, 
Par tout on prend , fins la connoître, 
L Ombre pour la réalité. 

L'Ambitieux dans la viâoirè 
Seconde les vaftes projets , 
Prend pour la véritable gloire 
: Un tiflu d illuftres forfaits. 

Le Vindicatif fè croit brave, 
Mais du Poinc-dlionneur vil elcJav*2 
Il n'ofè méprifcr les Loix. 
Et d'un bonheur imaginaire 
Victime aveugle, il court fe faire 
JMille maux réels à la fois» 

L'Avare, à Ton penchant fer vile ; 
Abandonnant un lâche cœur, 
A garder un bien inutile. 
Fait confifter le vrai bonheur. 
Le Voluptueux s'abandonne 
Au trompeur efpoir , que lui donné 
L'avidité de fes dcfîrs* 

Envain 

» x » , Digitized 



Ode fur lafaujfe <& fur la véritable 

Envam à les fuivre il fe laflc, 
Nouvel Jxlon il n'embraflè 
Que le phantôme des plaifirs. 

Les Mortels , livrés aux caprices 

De leurs imaginations, 

Des Vertus , des Crimes , des Vices 

Ont-ils perdu les notions ? 

Des Paffions impérieuiês , 

Par leurs Maximes odieufès, 

Us fubiffent le joug honteux. 

La Raifon f qui doit les conduire, 
Ne lert qu'un InftincT: en délire ! 

Qui met la Brute au-deiïûs, d'eux. 

Une aparence de (âgefîe, 
Que fait naître la Vanité, 
Prend l'Humilité pour Baflèflê, 
L'Orgueil pour Magnanimité. 
Près des Grands la Fourbe i 
Prolcrit l'infortuné Mérite. 
L'Intérêt bannit la Pudeur. 
O Corruption incroïable ! 

Par quelle' route abominable 

Arrive-t-on â la feycur? 



Que d'horreurs ! Mais baiflbns la toile 
Sur les ombres de ce Tableau. 
La Scène à mes regards dévoile 
Les charmes d'un Objet nouveau^ 
(Son afpedt d'une clarté pure 
Embellit toute la Nature : 
En quels lieux fuis-je tranfporté! 
Malgré les maux que je dépiore, . 

Sur 
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^Grandeur. III. P. Art. V. 

Sur la Terre voit)- on encore 
Les traits de k Divinité! 

Oui, fon image réfléchie 
Brille dans Ja.droite-Raifon, 
Qui des préjugés affranchie 
N'en craint point le fatal poifiwi. 
Je vois, dans celui qu'elle guide, 
De la Félicité fblide ' * _ 

Les caractères évidens. 
Mépris de l'eftime. publique, 
Devoirs qu'il réduit en pratique, ^ 
Vous en. êtes de furs garans. 

Par le grand Art de fè connoitre 

Aprenant à fè corriger, 

A l'excellence de Ton Etre 

On ne le voit point déroger. 

Heureux effet de cette Etude, 

La Nature prend l'habitude 

De céder à l'inftrudtion» 

Et les Défauts qu'elle lui laide,' 

Sont les effets de la Foibleffe, 

Et. non de Ja Corruption. 

D'un fiécle rempli d'injuftices," 
Et des exemples pernicieux; 
Son cceur hait, détefte les Vices, 
Et ne hait point les Vicieux. 
Pour lui Cenfeur inexorable, 
Il exeufe l'Humble coupable 
De lès foiblefïes gemiiïànt: 
Mais il méprifc un .indigne Etre," 



Ode fur lafauffe & fur la véritable 

Qui plein d'Orgueil ofe paroitre , 
Fier de l'oubli de fon ne'ant. 

Aux balances de la Sagefle 
Pelant & les Biens £c les Maux? 
Dans tout ce qui nous intérefle > 
Il diûinguc le Vrai du Faux. 
La Raifon, de préjugés libre, 
Lui fait trouver dans l'équilibre 
L'Avarice 6c la Pauvreté. 
Et l'état d'un fort déplorable , 
0 Souvent lui paroit préférable 
A ce qu'on croit Télicitç* 

Faveurs que le Haxard difpenfe, 
Mais dont il nous feit peu jouir i 
Honneurs, Dignitez, Opulence, 
Vous i'élevcz fans 1 éblouir. 
De tout ce qui n'eft point lui-même, 
Fût-il né dans le rang fuprême, 
m Le Bon-fens lait le leparer: 
Et fi le fort le pcrlecute, 
Sa Confiance à lès traits en bute,* 
Sans s'émouvoir, lait les parer. 

. Tel, un Rocher inébranlable 
'Attaqué des Vents 8c des Flots, 
Malgré leur fureur implacable, 
Jouît d'un tranquile repos* 
O toi ! qui d'une Ame bien née 
Dois avoir une jyfte idée, 
Que tu peux prendre dans ton coron 

Ami, juge û cet Ouvrage, 



Gtandeur. III. P. Art. 

Peint aflèz dignement l'Image 
. De la véritable Grandeur. 

Mais , Cher Ami , de ce Modèle 
Envain je raiïèmble les traits 5 , 
Si l'on croit qu'une Ame fi belle 
N'exifte que dans les Portraits. 
/ Pour détruire cette Chimère, 

Souffre que ma' Lyre fincére 
T'indique, en t'adreflant fes fons: 
Sûre que des Vertus fublimes 
Ton exemple, mieux que mes rimes; 
Donnera d'utiles leçons. 

ARTICLE VI, 

» 

* # 

Ode Jur les Egare?»** .de l'Homme far raportà 
la Religion, adrefl&l Mr. van Effen par 

Mr. Potin. * 

"LTE ureux 'celui qui fè délivre 

■"Du joug honteux des Partions, 

Et du Vrai, qu'il cherche, aime à fuivré 

Les utiles impreflions ! 

Par l'examen de chaque Doute, 

Il fe trace une fure route * 

Au travers des Difficultés. 

Et fi. Railbn d'intelligence ; 

Avec ce qu'il voit, fent & pente, 1 

Le guide aux grandes Vérités. 

Le 

* Cette Ode > qui a paru dans le Conricr ; *m»w • « . 
augmentée des Sffophes 8 & cjmesï ' * C0TtI &™ & 

Tome II, b 
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Ode fur les Egarèrent de # 

Le fier Athée en vain fe pique 
Du pompeux titre d'Elprit fort, 
Un Raifonnement Sophiftique 
De fa DoOrine eft tout l'effort. 
Etrange effet de fa Manie! 
De TUniverfelle Harmonie 
Il dément l'éloquente voix. 
Mais quand le Trépas le menace, 
La Terreur fuccéde à l'Audace , 
Dont il faifoit gloire autrefois. 

te » 

Ainfî la Confcience même , 
Témoin cruel qui le trahit , 
Sert à prouver l'Etre Suprême, 
Dans l'Incrédule qui périt. 
Ce choc d* Atomes Chimériques, 
Phantôme des DoéÉurs Antiques, 
Pour lui demeure fins pouvoir. 
Et ces vains Songes qu'il detefte, 
Fuïans dans cet inftant funefte , 
L'abandonnent au defelpoir, 

• 

Digne fruit de l'Erreur groffiére 
D'un Infenfé , dont la fureur 
Ofc accorder à la Matière 
Ce qu'il réfute au Créateur. 
Suivant ion odieux Syftême , 
La Matière par elle-même 
A Je tous les tems exifté. ' 
Se peut-il qu'un Etre qui penfe,' 
D'une pareille extravagance - 

: Adopté la brutalité ? 

— * — . — ~ - - 



PHmme. TH. P. Art. VI. 

Mais Ciel! quelle autre Erreur s' 
D'une meilleure intention,, 
Et dans quelle route s'égare 
L'Aveugle Superftition? 
Culte groffier & puérile, 
Effet d'une Crainte fèrvile,' 
Dont l'Efprit foible s'aplaudifc 
Mais dont la Majefté Sacrée 
Ne fe trouve point honorée, 
Et que le Bon-fens contredit. 

Que vois-je epcor! dans fi Furie 
L'Ennemi , les fbibles mortels , 
Les abat fous l'Idolâtrie, 
Et s'empare des Saints Autels. 
L'Homme, dégradant' fi Nature, 
Rend à la vile Créature, 
Un Culte de Dieu détefté, 
Et telle eft fi Folie extrême, 
Que tout, excepté Dieu lui-même i 

Eft pour lui la Divinité. 

A quel excès d'Extravagance 
Se laifle entraîner notre E/prit, 
Quand une orgueilieufe Ignorance 
De fès préjugés le nourrit! 
Etoit-ce donc pour cet ufige, 
Que l'Homme reçut en partage 
La Raifbn qu'il fait tant valoir ? 
Le moindre Intérêt la captive i . 
Ne fàuroit-elle être attentive 
Au jplus grand de tous, au Devoir f 



Ode fur les Egaremens de - 

Cependant , c'eft à le connoître, 
Plus encor à le pratiquer , 
Que l'excellenc e de notre Etre 
Nous preferit de nous apliquer. 
Loin cette Parefle imprudente , 
Qui, &ns examen, s'épouvante 
De Nombre des Difficultés. 
S'il s'en trouve dans nos Oracles , 
Par l'amour du Vrai quels Obftaclcs 
Ne peuvent être fur montés ? 

Il eft fans-dout£ des My ftéres , 
Qui paflènt nos Efprits bornés: 
Mais , à leurs Divins Caraftéres , 
Ils peuvent être difeernés. * 
Telle n'efl: pas une Dottrine , 
Qui décèle fon origine, 
Par les plus abfurdcs Erreurs. 
Evitons d'en être Viftimes , . 
L'Egarement a fes abimes , 
La Vérité fes profondeurs. 

Banniflbns le Doute funefte; 
Et dans la Révélation 
Cherchons la Volonté Célefte 
Réglé cle la Religion. 
Mâis que PEfprit dans cette étude 
Uniffe Ton exaâitude , . 
Avec la droiture du cœur. 
L'Obllacle le plus ordinaire; 
, Aux progrès qu'on y de vroit foire? 

Nait du, Vice Ami de l'Erreur. 



ÏHomme. EX P. Art. VI/ 

Ceft par là que nos jours funèbres 
Fameux en naufrages divers, 
Etendent l'horreur des ténèbres, 
Dont nos foibles yeux font couverts; 
Puifîe la Raifon qui s'égare, 
Dans ce danger prendre pour Phare - 
Le flambeau de la Vérité ! 
Puifle- t-il à toujours nous luire,' _ 
Et loin des écueils nous conduire 
Dans le Port de la Vérité ! 

A tes Vertus je rens hommage," 
O Toi , qiji corrigeant mes fons, 
Daignas aprouver cet Ouvrage, 
Que m'ont infpiré tes Leçons? 
Par ce que le #ge doit faire, 
Ici je trace unCaradtére, 
Que forment des traits reflemblaris : 
Ceft le tien, qui fur mon~eftime 
T'acquiert un droit plus légitime, 1 ' 
Que ne font tes rates talens, 

Oui , desaprouvant la Manie*? - 
Que fait naitre la Vanité, 
J'eftime moins le beau Génie," 
Que k folide Pieté. 
Sans elle l'Humaine Sageflè 
N'eft. même encor qu'une foibleflt 
Subordonnée âiïx Paflîons, 
*Et les lèntimens qu'elle in/pire, 
Souvent ne font qu'un beau délire , 
Que fardent nos Préventions* 

a B 3 



30 ■ Le Mérite & la Fortune , Fable 

Tout Homme, qui lira avec attention ces deux O- 
desde Mr. Potin ,ne pourra lui dénier le beau Génie 
& la folide Pieté. Et ceux qui > comme moi > le 
cormoifTent à fonds, faventà quel point il porte la 
Difcretion, la Douceur, la Modeftie,le Definté- 
reiTemeitf & la Haine pour la Médifance & pour la 
Calomnié. . 

ARTICLE VIL 
Le' Mérite & la Fortune.? able, far le P. Benoît. 

T E Mérite, Cadet de fort bonne Maifim 1 , 
•*^Et 1 Infante Fortune, opulente héritière, 
Par les liens d'Hymen furent unis, dit-on, ' 
• Au bon vieux tems, c'étoit là la manière. 
Entr'eux point de débat > point de diffènfîon: • 
Il n'étoit bruit par tdu£ quj de leur union. • 
Jamais on nevoioit Fortune iàns Mérites 
Mérite ./ans Fortune étoit cas furprenant : 

* C'étoit même chofe illicite. ^ 
La mode hélas ! n'en eft plus maintenant. 
Tant pis 5 car après tout l'Hymen étoit Cartable,' 
L'Epoux étoit bien fait , infinuant , aimables 
L*Epoulè avoit de grands attraits , 
Et du Comptant , que faut-il davantage? 
Cornçtant lui feul tient lieu des plus beaux trait* 
Au demeurant l'humeur un peu volage, 
Cétoit le féul défaut , dont on pût la taxer > 
Mais Mérite , fin perfonnage 



Mieux que tout autre avoiFfu la fixer. 

Pour un Cadet une telle Alliance^ 
Devoit fans-doute avoir de grands apas> # 



Si de tous Biens la jouïflànce 
% A la longue n'ennuïoit pas. 
Chez ce Couple charmant , accGuroient à toute heure 



Gens 
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fat h P. Benoît. III. P.A.VIi: 31 

Gens de toute condition : 
L'Intérêt joint à l'Inclination 
Les attiroit à leur demeure y 
D'où l'on ne fortoit point fans admiration. 
Mérite , beau difeur , enchantoit tout le monde j 
C'étoit lui qu'on loiloit, Fortune n'étoit rien. 
Cependant c'étoit de ion Bieû, 
Qu'il fàifoit largeflè à la ronde , 
Largeflè à qui , tout bien compté, 
Il devoit le bonheur de fe voir tant vanté. 
Devenu fier de cette préférence, 
Il croit Fortune indigne de fon cœun 
Pour elle plus d'égard , de foin , de déférence, s 
* C'étoit mépris, c'étoit hauteur j 
Même ne regardoit fouveot la pauvre Infante," 
Que corfîme il auroit fait & très-humble Servante! 
Qu'on juge, fi ce trait dût bien fort H piquer. 

Elle étoit Femme^f elle étoit mépriféej 
Pour moins l'on pourroit fe choquer. 
Elle en fut fi feandalifée , 
Que fur le champ , fins dire adieu i 
Elle délogea dudit lieu : 
Vous jugez bien qu'elle trouva retraite; 

Gens d'Afl&res tous des premiers 
La recueillirent volontiers > 
J'oubliois, qu'en partant elle fit maifon nettc> 
Liifiant à Mérite pour bien , 
Ou peu de chofe , ou même rien/ " 
Ce coup ne le toucha que de la bonne forte j 

Qu'y perdoit-il? un aflèz foibleapui; 
Sans elle il comptoit bien de retenir chez lui 
Des Courtifàns la flateufè cohorte. 
*' Il fe trompa : fors quelques vrais Amis? 

Tout juiqu'aux Gens de bien déferta du logis } ' r . 

B 4 f Pu 
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%% Réflexions fur la Crainte & fur 

Du côté de Fortune, 6c des Sots 6c des Sages- 
On vit tourner tous les hommages. ' 
Ce n'eft pas tout, il le voit i fon tour 
* . Réduit à lui foire fi Cour : 

Cette vengeance a pour elle des charmes ? 

On fait afièz que pareil incident 
Pour tout Vindicatif eft un morceau friand. 
Mérite de dépit en verfè maintes larmes, 

Mais fes Ibûpirs font fuperflus: 
A la porte on le laifle à lorfir fe morfondre? 

Pour achever même de le confondre, 
Il voit le Crime admis , 8c lui feul refte exclus- 
1 Vous noterez par parcnthèfè 

Que chofès font encor en cet état , • * 
Fortune fait toujours la fîëre 6c la mauvaife, 
Mérite cependant en eft mal à fon ai/è 5 * 
Entr'eux ne pourroit-ogi faire un bon concordai ?* 

Belle réiinion à faire ! 
Mais las L apartient-il à de fimples Mortels 

De la tenter ? qui concluroit l'affaire ; 
« Je lui dreflerois des Autels* 

. ARTICLE VIIL 

RejféxioM fur la Crainte &fur FEfpérance. 

SENEQim'dit ,dans fa Lettre 78. que pour vivre 
heureux , Cireumcidenda duo funt , & futurs ti- 
mor & veteris incommodi memoria , 93 il faut rédui- 
re à fajufte valeur la crainte des maux avenir , 
& le fouvenir des maux pafles". Sentence quece 
ÎPhilofophe foûtient ailleurs par celle-ci : guid entm 
dementius quàm angt futurts , nec fe tormento refer- 
*vare>fed accerfere flbt miferias & admovere ?j>Q(?y 
,> a-t-il de plus infeofé, que de craindre leslnaux 

» avenir 



9> 
9> 
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nfperanee. III. P. Art. Vïïi: '33 

^ avenir , & de leur aller , pour ainfi dire , au devant 
„ par la penfée"? Ceft en-effet augmenter h pei- 
ne , & foufïrir doublement , que de s'alarmer d'a- 
vance des maux qui nous peuvent 3 ou qui nous doi- 
vent arriver. Le Sage fe conduit bien mieux. 

Jamais à s'affliger il n'eft ingénieux, 
Il s'accommode aux tems , aux perfcnnes , aux lieux l 
Ne s'alarme jamais d'une choie incertaine, 
Il va par fà prudence au devant du danger, 
Et fbufïrc fans chagrin, fins murmure ,8c fâns peine; 

Ce qu'il ne peut ni rompre, ni changer,* 
Le repos de l'eiprit eft tout ce qu'il fouhaitte, 
Et s'jj n'a pas beaucoup de Bien , 
Du peu qu'il a fon Ame cft fàtisfaite, 
Et tout ce qu'il n'a pas , il le compte pour rien (a). . 

w 

Je n'en dis pas autant de l'Efperance. Je crois 
qu'on peut s'en bercer > avant même que de tenir 
la chôfe qui en fait l'objet; mais à ces deux condi- 
tions feulement. 1. Qu'au cas que le Ken que nous 
elpérons nous manque , nous ne prenions pas à cœur 
ce revers. 2. Que dans l'efpérance d'un Bien ave- 
nir > & pal conféquent fort incertain > nous ne re- 
noncions jamais au certain > & à ce que nous te- 
nons déjà. Je veux dire* que fi nous avons quel- 
que Bien, nous ne le dépenfions pas follement: Ou 
~ fi nous vivons à la faveur cTiftie Profeflion , quelle 
qu'elle fo t > nous ne la négligions pas; comme fi 
elle nous étoit inutile , ou qu'elle fût au-deflbus de 
nous. Qui méprife fon Art > fon Art le mépriïè à 
ion tour. ^ 

A IL 



(a) Chevrxana. I. pag. ï6j. 

B 5 
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Î4 Avis aux Gens de fortune qui veulent 

* 

• ARTICLE IX, 

'Avis aux Gens de fortune qui veulent fe don* 

net un Carojje. 

*CNtr e plufieurs choies dont il feroit bon que fut 
^-t informé un Homme qui veut fe donner un Ca- 
rofïè , je lui recommanderais principalement ces 
trois ici. i. Qu'avant que de prendre Caroflè*. il 
k fit inftruire du nom propre de toutes les pièces 
qui le compofent; afin de ne pas nommer ridi- 
culement porter les portières ; verres ou vitres , les 
glaces ; & long-bâton le timon. 2. Qu'il ne parlât 
jamais le premier de fon Equipage *$ v ni qu'il ne dît 
point à tousÂomens > & hors de propos, qu'il a 
etéxhez tels & tels>mats toujours en Carofle. Un 
Homme né pour rouler Carofle, s'exprime rare- 
ment ainfî, fans quelque efpéce de néceffité; parce 
que la chofe parle d'elle-même , ou qu'il importe 
fort peu à ceux qui l'écoutent , de quelle manière 
il a fait Ces vifîtes. 3. Je lui confeillerois enfin, de ne 
pas dédaigner fottement les perfonnes > qui ne vont 
ps comme lui en Carofle. Simon, à qui la fortune a- 
, voit tourné la cervelle , fut bien puni de fon arro- 
gance , par les Vers que le Chevalier de Cailly fit 
contre lui , & leftjuels on pourroit apliquer à tout 
T ~Homme, qui prenctelit Simm pour modèle. 

Simon roule en Caroffe, O l'étrange Animal! 
Plus que fes deux Chevaux,ce gros Homme cft Cheval, 

Et pourtant il n'efl: pas fi roflè.< 
Si l'Equité ré^Éoit , les Chevaux de Simoa 

' Del 

; 

: f Celapçuiêtrcap%tiéitouccedoiitoncft enclin àtîwrvtnit^ 

\ * 

■ 
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fe donner un Carojfe. IU.P. ART.IX. Sjy 

Devroient être dans le Carofle , 
Et ce gros Animal devroit être au timon. 

Le Partifan & le Poëte par Mr. P**J 

Un Favori de l'aveugle Déeflè, 
Aïant en peu de temsfu trouver le fécreti 
D'être le poflèflêur d'une grande richcfle, 
De l'Equipage qu'il avoit, 
■ Et que par tout il promcnoit , . 

Parloit en tous lieux Se fàns-cefle. 
Un jour qu'il vit un Poëte crotté, 
Et crotté julques à l'échiné, 

Faire dans un Caflë fcn unique cuifine: 

Comme te voila fait, dit-il, tu fais pitié," 

Tu gagnes peu , je crois , mon Cher , à ton négoce; 

Quand iras-tu donc en Caroflè ? 
Quand les Faquins , Monûeur , dit l'autre , iront à p& 

Autre Réponfe de Mr. P** 

■ m 

Si des principaux de la Ville> 
Où vous venez de prendre domicile , 

Vous voulez être vifité , * 
Me dit un jdfequelqu'un, prenez un Equipage/ 
Oh Monfieurî Wct prix , lui dis-je, en- vérité 
Je n'aurai delong-tems , je crois , cet avantage : 
Mais fi je puis un jour.pour ma commodité, 
Suivant votre confèil me donner ce mérite* 

En recevant alors l'honneur de la viiite , 

» - . -» ■ , . , 

De ces gens qui n'ont point d'égaux jj 
Afin qu'envers eux je m acquit c r 
je la ferai d'abord rendre par mes Chevaux. 

B 6 L'Au* 
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%6 A ceux qui?te(lïment les Gens que par la 

L'Auteur du Théopfoafte Moderne (*) fait fur le 
Caroflè ces quatre reflexions. 

» La belle commodité qu'un Caroflè ! Je l'envie 
» à ceux qui font en droit d'eft jouïr, m lis je vou- 
» drois me piquer de ne rien devoir au Sellier y ni 
» au Charron. 

» Quiconque a Caroflè n'eft pas abfblument ri- 
\» che , il & pique de le paraître. 

%99 Le Caroflè n'eft commodité qu'à ceux qui, 
„ pour fe le donner, ne font pas obligés à fe refu- 
„ fèr d'autres chofes plus néceflaires. 

9 y Le Caroflè eft une de ces chofes qu'il faut 
„ confèrvfer, dût-on périr. 

La fotte chofè , pourroit-on dire encore , qu'un 
• Caroflè fans Laquais ! Pour moi , j'envierois plû- 
tôt la condition d'une Perfonne qui auroit un fèul 
Lapais fans Caroflè > que l'état d'un Homme, qui 
auroit trois Caroflès fans Laquais. 

• ■ ; * * 

ARTICLE X. 

* 

A ceux qui n'ejliment les Gens $0 par lu 
y Vtaifin qu'ils habitent. 

TV/Tr. P**, à qui Kon avoit fait fentir, gue la 
7 v * vtaifin qu'il avoit louée rt étant p$s affez, belle il 
ne fer oit pas vifité des gens d'un cèmain rang ; ré- 
pondit : *' 

' I 

Au gré de bien des gens ,Ia maifon que je loue 
Eft. beaucoup trop petite , il faut que je l'avoué", 

J'ai tort, Se fins doute il faloit 
Leur illêr demander ce qui nié convenoit. 
Mais cependant qu'importe, après tout y à leurzèle^ 

14 r>r+ 
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Maifon qu'ils habitent, ffi. P.Art.X. 37 

Que la maifon que j'occupe foit belle , 
. Je ne l'ai pas priiè pour eux! 
Je n'y veux voir que gens à prendre pour modèle, 
Amis choifis , d'efprit , de bon lèns , vertueux : 
Q£il en eft peu de tels! franchement j'aprehende, 

Que ma maifon ne foit encor trop grande. 

Et fur ce qu'on étoit revenu à la charge ; il répliquai 

. Sur ma maifon j'avois crû ci-devant 
M'être aflèz expliqué : mais j'entens cependant 
Que Ton en jafe encor; Elle eft désagréable , 

Le quartier éloigné , vilain , & cetera , 
Enfin perfonne n'y viendra. 
Tous ces donneurs d'avis font obftinés en Diabfci 
Hé , de grâce, Meilleurs, inquietez-vous moins! 
Vous vous plaignez aufli, de ce qu'après vos foins 
Je plai&nte-un pîb fort gens de votre mérite; 
Aïevenjs'ilfe peut, je nÇ|Pempêche pas, 
. Ce fera le moïen de finir nos débats y 
A prenez à rendre viiite 
A l'honnête-Homme, & non au logis qu'il habite 
Mais juCjues-là je vous en quite. 



» Un Prince > dit Mr. de Crou/az (a) : , loge* 
\ f dan&un Palais qui occupe une rue entière. Urr 
& riche Bourgeois met tout fon bien , ou en mec 
„ la plus grande partie , à fe bâtir une maifon de 
ta même magnificence. On loue l'un y & on fe 
moque de l'autre. Cependant les.Edificesfont éga- 




« ta 



{a) Traité de location des Enfans. T. H. pag. 4. 
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53 Sûr les ajuftemens des . 

„ te dernière maifon offre par tout un renvertè- 
ment. Elle ne convient pas à celui qui en eft le 

„ maître : ce qui convient fait l'eflènce du Beau 
& le fondement des louanges. 

Au fot Maître d'une belle Maifon. 

Cans ta Maifon tout brille . & rien ne fauroit être ' 

Plus agréable , ni plus beau. 
On y fait bonne chère, on n'y boit jamais d'eau* 
* Tout y plaît , excepté le Maître (/»). 

ARTICLE XI. 

Sur F attention epton fait à Fajufiement des 

Perfo7mes. 

•» 

ON fait aufli plus cPattention quon ne devroit à 
Tajuftement des perfonnes ; comme fi fous des 
haillons on ne pouvoit pas avoir un coeur & un 
efprit de Roi , ainfi qu'il y a fouvent fous la Pour- 
pre un cœur & un efprit de Gueux. Vefie fub far~ 
ta vides plerumque repos la t ère Sptritus , Iriaue 
genium purpura obduftum toga. Mais • la fotte "at- 
tention qu'on fait aux Habits n'eft pas nouvelle. 
9 > Un Comique Grec Ta jouée , il y a bien des 
Siècles , Jans un fclomme , qu'il avoit fait venir 
fur le 'f héatre vêtu dTiabits magnifiques , & à 
n qui tout le monde fàifoit civilité , à caufe de 
a» cela j mais qui v revenant mal vêtu n y avoit été 
>, regardé de perfonne : Tout le monde > comme il 
M me fetnkle » difoit cet Homme 9 parlait à mots 

(*) Epïg^mme» «çc. de Mr. JUinp. ^g. . 
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Perjomtes.^1. P. Art. XI. 
i habité* non à moi >car perfonne ne me parle à pré* 

Les Habits magnifiques donnent un merveilleux 
relief à un Homme* qui veut paflèr pour favant 

Vit ienè veftitus , pro veftibus ejfe perittss 

Credïtur àmdle , quamvh idiot* fit Mer 

Si careat ve/ie, nec fit veftitus hantfth 

Nullius efi taudis, auamvis fiiat orme quod ) audis^ 



Ces Vers> dont j'ignore l'Auteur > & qui n'ont 
rien de beau que le fèns > veulent dire fuivant la 
traduction que j'en ai trouvée dans la Verfion de la 
CharUtanerie des Savans de Mr. Menckewus p. lia 

Avec un bel habit 

On eft iàns-contredit 

iËk Profeflèur célèbre : ' 

Mais un Homme en Sabots 

Eft le dernier des Sots,' 

Quand il fiuroit l'Algèbre. ' - 

Voici à cette occafïon un fait que je fâi par ou?-* 
dire. Un Savant , dégradé & réduit par {à faute à 
une extrême mifére> foûtent fi bien te perforihage 
d'Oppofant, fous le Profeflèur en PWlofophie qu'or* 
avoir mis à là place , que celui-ci , qui ne le con- 
noiffoit pas , ne pût s'empêcher de lui dire , mais 
le plus obligeamment du monde : ghm cred'idMf 
quod, fub vefte adep lacérât a ac fordida , tantôt- 
tuiffet eruditio ? »Qui auroitcrû que fous un habit fi 
9 > déchiré & fi mal propre ,9 y eut eu tant de favoir 
„de caché ?"Aquoi Tautre répliqua , mais avec la 

der- 

(ê) Parrhafana T« II, pag. 
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40 * Sur le$ ajuftetqpns des 

dernière infolence : §>uis credidijfet quod fub togâ . 
Pfofejforali tanta latuijfet ignorantia ? „ Qui auroit 
„crû que fous une Robe de Profeflèur il fe fût trou- 
» vé tant d'ignorance ? 

Les Normands paflènt pour regarder beaucoup 

aux Habits d'un Avocat. _ 

* 

» 

Qu'un Avocat fbit vêtu d'écarlaie, 
Que fur lès habits L'or éclate, 
Il fera couru des Normands. . 

On accufe principalement le Beau-Sexe , de don- 
ner dans le défaut que je relevé. 

Auprès de ces Beautés le mieux en Points de Gênes 

Eft reçu comme un Adonis , 
Et le plus accompli les éprouve inhumaines, 
Si fbn habit eft ûmple , & fes Canons unis. • 

Pour rendre ces Vers aplicables à notre ficelé ^ 
on n'a qu'à mettre les Modes courantes à la place 
du Point de Gênes & des Canons. Vrai moïen 
d'honorer nombre de Faquins > & de faire tort à 
&bien d'Honnêtes-gens 1 

C'eft > dît Mr. De Croufaz (a) , c'eft un grand 
« malheur ,J5c fur toùt pour les Republiques > dV 
99 voir des Otoiens élevés dans ces difpofitions. On 
„ fe met peu en peine de la Vertu y quand on efpé- 
j,-re d'y fupléer par un extérieur pompeux. Un 
' jjiîpmme vertueux voudroit que tout le monde 
i refïèmblât , & il ne néglige rien pour fe faire 
le plus d'égaux qu'il peut. Mais un Homme, 
dont l'imagination tire fà félicité du relief que lui 
*> donnent fes richeffes & & dépenfe, ne voit riçn 
^ « avec 

(a) Traité de l'Education des. Enfans. T. 2. P. 12/* 
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Perfonnes. III. P. Art. XL 4t 

» avec tant de mortification , que ceux qui apro- 
» chent de fâ fortune : il n'y a rien qu'il ne foit 
» capable de faire pour étendre la fienne > & ren- 
99 verfer celle des autres : & s'il donne des bornes 
» à fon injuftice & à fa maliginité , on n'en eft re- 
» devable qu'à la crainte qu'il a de fe perdre de 
„ réputation. Ne fut-ce* dit encore notre Auteur, 
» que pour s'épargner le reproche d'être en mauvais 
» exemple , tout bon .Citoïen devroit régler fa dé- 
» penfe , comme fi fès revenus étoient beaucoup 
» inférieurs à ce qu'ils font effectivement. Loin - 
>, donc d'être ingénieux à inventer , pour foi ou , 
„ pour fes Enfans,quelque ornement nouveau : loin 
99 de fe diftinguer, en afïèâant du dégoût pour ce 
» qui eft commun, il faut plutôt marquer du mé- 
» pris pour ceux qui en font. naître lapenfée} & 
» envifager tous ces entêtemens comme de vérita- 
» bles petiteflès > ainfi qu'ils le font en effet. Car 
„ de qui eft-ce > par exemple , qu'un riche habit 
9> attire principalement les regards & l'admiration ? 
* Ceft des Laquais , c'eft du menu Peuple , c'eft 
j, de quelques Femmes > ou de quelques Courtifans 
„ d'un efprit petit & léger. 

ARTICLE XII- 

Sur la Po/itefe , fur PEjprit , & fur le 

Bon-cœur. 

LE Poli dans les manières > le Joli dans l'Eforit , 
& le Bon dans le Cœur, font trois qualitéffort 
eftimables , & towtes dignes de l'ambition d'un 
Honnête-homme. On les trouve rarement enfem- 
ble dans un même fiijet > & moins encore en cer- 
tains lieux qu'en d'autres. Malheureux ceux qui te 
fentant de la difpofition à devenir Bons ^Spirituels , 

& 
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^ Sur la Polit ejfe ,fur PEJprit,& fur 

& Polis 3 ne font pas nés dans des Lieux /où ils 
foient animés par l'exemple , & foûtenus par Tapro- 
bation que méritent cès qualités. 

— — — — — - Laudataque virtus 
Crefcit,& immenfum gloria catcar habet. Ovid. 

Mais quelque eftimables que puiflënt être ces 
qualités , je préfère néanmoins de beaucoup la 
dernière aux deux autres. Je fais même un fi grand 
cas du Bon-Cœur 9 que dans les Lieux où l'on ne 
diftinguepas les Gens par leur EJprit > par leurPo- 
Ut ejfe > mt par d'autres qualités encore [a) , aux- 
quelles ne furent infenfïbles que ceux qui ne les 
virent jamais chez eux ; je ne feis attention qu'au 
Bon-cœur , que j'eftimerai toujours infiniment > en 
qui que ce loit que je le rencontre. 

Trot ,Rutulufve fuat ,nullo diferimine habebo. Horatw 

Je permets à. de greffiers Pbilargyres (b) de ftire 
fumer leur encens fur d'autres Autels que les miens» 
Mais je ne fuis pas feul de mon avis. 

3> Si la Bonté , dit F Auteur du Mifantrope (c) , * - 
„ fon principe dans la Raifon , elle eft la plus ai- 
„ mable de toutes les Vert js , & fi elle eft un ef- 
u fet du Tempérament c'eft l'humeur la plus corn- 
9 , mode >& la plus utile à la Société. Mais > ^/w/*- 
s> t-il comme par vote iïOb'jeBïon , la Bonté eft ac- 
» c#mpagnéede la Sottife, &la Malice ne va pas 
y, fans Efprit. Quelque feuflè > répo?id notre Jiu- 
>, teur à cela y que foit cette fuppofition > j'y fbus- 
r » cris: 

(a) La NaiJJance , par exemple. , Se le Savoir. 

(b) Perfonnes qui n'aiment que les Richefles* 
(t) Du Lundi a de Mai 1711. 
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le Bon-Cœur. "ill. P. Art. XII. - 4 3 

7> cris : Je veux même accorder que cette régie 
99 ne fouffre point d'exception i mais j'en conclus 
99 qu'il faut méprifer TEfpritj parce qu'il fuppofela 
99 Malice; & pardonner à la Sottife> parce qu'el- 
» le eft inséparable de la Bonté. 

Le Sr. D # * ; grand partifân aufli du Bon-Cœur 9 
dit dans la 3. Epître de fes Oeuvres Diverfes. 

Un Bon-cœur eff aujourd'hui bien rare, 
Quiconque en poflede un,mérite des Autels 5 
Ceft un tréfbr fins prix , dont la Nature avare 

N'enrichit que peu de Mortels. 

Epigrammes DE Mr.CEBRUN: 
Sur un Homme fort gros & /ans ejprit- 

# . - 
Puifque tu le veux en deux mots • 

Je vai te dépeindre Léorice > 

De graifle il a douze quintaux l 

Mais de fens-commun pas une oncel 

"A un Homme de grande taille, qui av$i* 4 

fort feu fejprit. 



Si je crois que ton corps , Eraftc » 
Ne rut pas fait pour ton eiprit , 
N'ai-je pas raifbn? Quel contraire! 
L'un eft grand , Se l'autre eft petit* 

A un petit Homme fans ejprit. 



Petit Godenot, 
Votre ignorant Frère 
N'eft pas le fcul fbt, 
Qu'ait feit votre Pére. 



Ls 
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44. Sur F Ingratitude. IIT P. Art. XIIL ' 

, La telle fans efprit. 

Si Ton vous mit au rang des Beautés fins pareilles, 
On ne vous mit jamais au rang des Beaux-Efprits. 

Quand on efl près de vous , Iris , 
Il faut ouvrir lès yeux, &, fermer lès oreilles. 

ARTICLE XIIL 

Sur Yhîgraiitude. 



9i 



DE tous les Vices il n'en efl: pas de plus ordi- 
naire* ni de plus honteQx que l'Ingratitude. 
Senéque la met immédiatement après le Vol > l'Ho- 
micide, & le Sacrilège. Ce Philofophé n'exag- 
»> gère point ; parce que Von ne peut reprocher à 
9> un Homme fon Ingratitude , fans lui repfocher 
„ tous les autres Vices. On*ne dixeris maledittum, 
yy fukm ingratum dîxeris. (a) 

„ L'Ingratitude y dit Départes (h) efl: un Vice 
„ qui n'apartient qu'aux Hommes brutaux & fot- 
9> tement arrogaris , qui penfent que toutes choies % 
yy leur font dues; ou aux Stupides, qui ne font au- 
„ cune reflexion fur les bienfaits qu'ils reçoivent ; 
„ ,ou aux foibles & aux abjeds y qui fentant leurs 
yy infirmités & leurs befbins > recherchent bafïè- 
yy m^t le fecours des autres ; f& après qu'ils l'ont 
y, reçu, ils les haïfïènt , parce que n'aïant pas la 
yy volonté de leur rendre la pareille , ou deféfperant 
de le pouvoir , ils s'imaginent que tout le monde 
yy efl: mercenaire , comme eux , & qu'on ne fait 
yy du bien que dans l'efperance d'en être recom- 
yy penfé. 

x, Selon 

» 

(a) Chevrçana T. T. pag. z. , 
(i) Traité des Paflians. pag, t6o. 
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Sur ? Ingratitude. III. P. Art. XIII. 45 

„ Selon le Sr. Des - Coutures (a) , L'Homme in- 
>y grat eft capable de perfidie , d'ambition, de hai- 
„ ne , de cruauté, devangeance, & d'envie. Ima- 
„ ginez-vous tout ce qu'il y a de criminel, l'Hom- 
„ me ingrat peut le penfer, & il l'exécute avec un 
j, plaifir extrême j pour parvenir à fes fins- 

Le crime le plus noir, oui, c'eft l'Ingratitude $ 
Cependant, Bonrepos , malgré fà turpitude, 
L'Univers n'efl: rempli que de ces Efprits bas, 
Qui ne rougiflènt point de paflèr pour ingrats 5 ' 
Et qu'on voit chaque jour d'un cœur perfide 8c traître^ 
Vendre comme 7#^juiqu'aufàng de leur Maître. ' 
On a beau les combler de dons 8c de bienfaits, 
Leur rage eft une faim qu'on n'aflbuvit jamais. 
Les Ours 8c les Lions quitent leur cara&ére, 
On lait l'art d'adoucir le Tigre 8c la Panthère : 
Mais l'Ingrat eft un Monftre inflexible ,Jndom té, 
Dont même un Dieu n'a pu fléchir la cruauté, 
h Vainement le Sauveur par une fàinte adrefle, 
Dans le cœur de Judas rapelloit la tendreflê. 
* Envain jufqu'au Jardin, tout prêt d'être trahi, 
Il reçut fon baifèr , 8c le traita d'Ami. 
Rien ne put attendrir ce naturel farouche, - * 
" Il baifà ians frémir cette Divine bouche j 
Et d'un cœur moins fènfiblc , 8c plus dur que le fer/ 
Il livra le Sauveur aux fureurs de l'Enfer (è). • 

L'Ingratitude étant donc un Vice fi noir, & 
comprenant en foi tous les autres Vices, faut-il s'é- 
tonner que d'Anciens Peuples plus raifonnables que 
nous à bien des égards , l'aient punie avec févéri- 

(a) Morale > Uni verfelle pag. 312. 

<*) Le Poète fans fard daiwfonEpicre ïlAudc'Bonreprt 
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4<J Sur l'Ingratitude. III. P. Art. XIIL 

te? Les Macédoniens permettoxnt d'intenter unpro- - 
cès à ceux qui en étoient coupables. Les Athé- 
niens en ufoient de même. Dracon les condam- 
noit à la mort. Et à Rome un Efclave > que Ton 
Maître avoit affranchi, &^qui manquoit eavers lui - 
de reconnoifïànce > étoit condamne a rentrer de 
nouveau dans la fêrvitude. Quel dommage , que 
les Grecs & les Romains , qui ont fait de fi belles 
Loix> les aient eux-mêmes violées dans plufieurs 
occafions ! Les Grecs firent mourir , ou exilèrent 
leurs plus grands Capitaines , & leurs plus illuftres 
Philofophes* Arifiide y Soerate* Phocion , Miltiades, 
Themiftocle. Et les Romains ne traitèrent pas 
pas mieux Cher on , Coriolan > Camille , Marcellus , 
& les Gracques. 

En vain les ingrats alléguent-ils pour fe juftifier , 
qu'ils n'ont pas en main les moïens de païer de re- 
tour leurs Bienfaiteurs. Suppofé que ceux-là difènt 
vrai 9 répondons-leur avec Mr. Pafcal, „ Qu'il 
9, n'y a point de fervices qui foieru au-defïus de la 
9 > Reconnoifïànce. Je crois feulement qu'il y a 
n manière de la fignaler. Tout le monde n'eft pas 
M en état d'en donner des marques illuftres : mais 
„ il n'eft perfonne qui ne putte par un mot obli- 

géant répondre aux bontés de fon Bienfaiteur. 
„ Souvent même une parole fùrpafle en valeur 
j> tout ce qu'on pourroit faire. Augufie avoit ac- 
,> cordé à Furnius la grâce de fon Pére , qui avoit 
3> fuivi le parti d'Antoine. Quelle pouvoit être 
„ dans cette occafion la Reconnoiflance d'un Sujet 
99 impuifïant envers un Empereur magnifique ? Le 
„ reproche honnête , que Furnius lui adrefïe de 
„ cette impuiflànce où il le réduit, a* plus de mé- 
„ rite que toutes les offres imaginables. Ce far , lui 
» dit-il i Je fiai jamais rep qu'une injure de toi ; 
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» qtf à-préfert tu as fait que je ferai obligé de 
3# vivre» & de mourir ingrat. 

Sourcé de l'Ingratitude des E{prits les mieux faits* 
par Mr. de Blainville. (a) 

Je ne fiurois jamais , Cher Lyfîs , oublier 
Les bienfaits que fur moi vous avez fu répandre > 

Comme je ne puis vous les rendre, 
Du moins, me direz- vous, dois-je les publier. 

Si j'ai de la reconnoiflance , 
Pourquoi m'opiniâtrai-je à garder un filence, 

Qui me fait paflêr pour ingrat ? 
C'eft que vous voulez bien m'en épargner la peine, 
/ Et que votre langue un peu vaine , 

Par tout en parle avec éclat. 

Dès -que je veux ouvrir la bouche ,* 
Sur les biens dont cent fois votre main m'obligea, 
On me rend à Tintent muet comme une fouche 

Par un , Je le favois déjà. 

Sachez qu'il eft certaine chofe, 
Où deux ne peuvent pas travailler à la fois; • 
Je luis prêt à parler, mais avec cette claufè, 
Que touchant les faveurs que de vous je reçois^ 
Jamais à l'avenir votre langue ne caufe. * 4 . 

Vous avez beau , Lyfis , prodiguer vos bienfaits, 
A les prôner fins-ceflè, on en ternit la gloire; 
Et tôt ou tard enfin des efprits les mieux faits, 

On en eHàce la mémoire. 

Mr. Lebrun {b) eft d'avis , que la Réconnoit 

fance 

(*) Rome, Paris & Madrid Ridicules P. 179. J'ai fouvcnt 
cicecePo'éte>fouslenomduSr. D^^qu'il s'cft donnai ui-mêmc# 
{b) Epjgramme* fcc. pag, 37$. 
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fance en Amitié eft différente de celle , qu'on doit 
k avoir en Amoun 

Quand un Ami tendre, fincere, 
Prévient 8c comble vos lbuhaits , 
Il feut publier fes bienfaits, 
t Ceft être ingrat que de fc taire. 

En Amour , c'eft une autre affaire. , • 

Il faut fa voir diflimuler $ 

Les faveurs veulent du myftère , 

Ceft être ingrat, que de parler. 

ARTICLE XIV. 

Sur les Complimens. s 

SUetoNe raporte que ceux SIlium aïant envoie 
un peu tard faire compliment à Tibère y fur la mort 
de Drufus fon Fils unique qu'il avoit fait empoifon- 
ner, cet Empereur répondit aux Députés : §lf?H 
prenoit aujfi beaucoup de part à la perte qu'ils a- 
<voient faite du grand Heiïor, qui était mort depuis 
1200 ans. 

* Le Sr. D** 

, Ces fedes complimens qui font tant en ufige,' 

S'ils ne font pas menfonge,au moins en font l'image^ 
Tel qui de tout fon cœur vous empoifonneroit, 
Vous vient dans un malheur témoigner fon regret, 
Vous offre fon Service, ôc même vous embraflè. 
Ce menfonge eft horrible, 8c font fon Ame bafïes 
Mais qu'il eft familier à la Ville, à la Cour! . 
Parmi tous les rivaux de Fortune Se d'Amour. 

Molié- 

U) Oeuv. Div. Sat. VI 

■s ■* 

É 
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- 1 Molière (*). : ' 

» • • ' ê • +r 

Non , je ne puis fouffirir cette lâche méthode» 
Qu'affe&ent la plupart de vos gens à la mode* . 
Et je ne hais rien tant que les contorfions 
De! tous ces grands fàifeurs de proteftations , 

~ Ces afSbles donneurs d'embraflàdes frivéles, 
Ces obligeans difeurs d'inutiles paroles, ••: • 

- Qui de civilités avec tous font combat 9 

- Et traitent du même air l'Honnête - homme & Je 

Fat. 

Quel avantage a-t-on qu'un Homme vous careflê, 
Vous jure amitié, foi, zèle, eftime, téndreflè, * 
.Et vous faiïe de vous* un éloge éclatant, ' \ ' 

Lors-qu'au premier Faquin il court en faire autant ? . 
Non , non , il n'eft point d'Ame un peu bien fituëe, 
Qui veuille d'une eftime ainfi proftituéej . 
Et la plus rigoureufe a des régals peu chers, 
Dès-qu'on voit qu'on nous mêle avec tout l'Univers : 
Sur quelque préférence une cftime fe fonde* -, i 

- . Et ç'eft n'eftimer rien, qu'efldmer tout le monde, 

. " . *. . -\ 

Mr. le Chevalier Temple (h) dit auffi §tfil n'y a 
rien de plus defagréable qu'une Civilité fans diftiniïwn. 
Elle reflemble à une Garce publique > ou à une Ho- 
tejfe , qui regarde tout le monde du même œil. 

- 
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Défauts de la NoUeJfe & de$ 

A R.T I C L E XV. 

v 

D^w/f <fr /* IfeUr^* Grands. 

J'Admets dans toute leur étendue ces paroles 
de Mr. DtLa Mothe le Vayer (a) for la Noblef- 
♦ 99 La Noble Naiflànce eft d'un j(i grand avan- 
9 9 ta^e dans la vie > qu'elle ne peut être trop efti- 
99 mée. Comme on prife bien plus les Eméraudes, 
99 les Diamans , & les Turquoifes de la vieille ro- 
9 9 che > qu'on ne ftit les autres : auflG les Hom- 
9 9 mes d'extra&ion illuftre font tout autrement con- 
99 fidérés que les perfonnes vulgaires , s'ils ont nuit 
99 foit peu de talent propre à foûteçir la dignité ,de 
99 leur nom. 

Ceft donc envain qu'on a dit dans un fens ab- 
lolui 

Que la NoblelTe eft chimérique î 
Les &ngs ne font-ils pas de la même couleur ? (6) 



Et il ne convient qu'à des gens d'extrad 
turiére, ou qu'à ceux, qui font plus touchés de l'é- 
clat des Riçheffes que de celui de la Naiflànce *dc 
lenir le langage fuivant, 

mf; "\ . / V i . / V • ' \ ' * • . '< * 
Des Louis valent mieux qûç tous les parchemins 
datés du tems des plus vieux Paladins, (c) 



Mais, qu'il me foit permis de lè dire, les Grands 
ne foûtenant pas toujours dignement la nobleflè de 
leur Origine , on a faic à leur fujet les reflexions 
que voici 

99 LtZ 

M 5«Rfi Lec.furlcsC7^f//6«»w^T.xn.p.i88.del*Ed.inia, 
(k) Poef.gDiv. du St. Du'Cênmm». P. 97. , 

(0 Oeur. Dur. du Sr, !>*• Sar. * 
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» La Libéralité eft une Sainte qui n'a guéres 
d'Autels dans le monde , & les Grands -Sei- 
gneurs la connoiffent moins que les Particuliers. 
» Les devoirs qu'on leur rend dès leur naiflance , 
» leur perfuadent que tout eft fait pour eux. Ils 
« reçoivent les Services comme des dettes qu'on 
„ leur paie, & non pas comme des préfens qu'on 
» leur fait. Ils croïent que leur pain rend efclave» 
„ ceux qui en mangent. Ils exigent des refpedts aufli 
infuportables à ceux qui les rendent , qu'ils font 
9 > injuftement rendus à ceux qui les reçoivent. Et 
la qualité de Domeftique leur fait d'ordinaire 
m oublier le mérite de ceux qui les fervent, (*) 

Mr. Boursault. (J>) 4 

* Je remarque dans tous les rangs, 
Que le peu qu'on y voit de Grands 
Sont tous montés fur quelque chofc: 
L'un monté fur un grand Crédit, 
Ou fur une haute NaifEnce, 
Paroît d'une grandeur immenfe, > 

Qui fins un tel fecours paroîtroit bien petit 
L'autre qu'élevé la Fortune, 
Et dont fbn orgueil fe prévaut , 

Séduit par une erreur à tant d'autres commune; 

_ . _ & en* grand, parce qu'il eft haut. 

N etoit leur pied-d'eftal, qui leur donne du luflre, 

Par le rang qu'autrefois leurs Aïeux ont tenu , 
Tel qui fort d'une tige illuftre, 
A-peine fèroit-il connu* 
Quelques éloges qu'ils entendent , 

: > r. C'cft 

C a 
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ffc Défauts de la Noblép & des 

,Ceft à leur pied-d'eftal que ces honneurs le font. 
Dès le moment qu'ils en defeendent, 
Rien n'eft plus petit qu'ils le font. 
Il ne part de leur ame aucun trait de nobleflè, 
:Soit. qu'ils foient dans la joie , ou qu'ils foient dans le 

deuil.. 

Malheureux , ce n'eft que foibleflc,' 
Et fortunés, ce n'eft qu'orgueil. 

Mr. Colbert zïznt apellé chez lui les .plus no- 
3, tables Marchands de Paris, & des autres Villes 
3 , voifines , pour conférer avec eux fur les moïens 
„ de rétablir le Commerce > ils y allèrent au jour 
„ aflîgné ; mais comme perfonne^ n'ofoit parler , 
s , chacun attendant qu'un autre eût commencé : 
9 , Mrs. ditleMiniftre ,êtes-vous muets'* Non /Mon- 
P > feignèurM un Orléannois, nommé Hazon, qui a- 
9 , voit beaucoup d'efprit , mw nous craignons tous éga- 
9 , lement (Toffenfer Votre Grandeur s s'il nous Jchape 
9 , quelque parole qui lui déplaife. Parlez librement , 
9 > répliqua le Miniftre^ celui qui me parlera avec le 
plus de franchife , fera le meilleur Serviteur du 
j, Roi y é? mon meilleur Ami. Là-defïus , Hazon 
9> prenant la parole dit ; Monfeignenr, puifque vous nous 
9 , le commandez \,ér que vous nous pr omettez de trou- 
9y ver hon ce que nous aurons V honneur de vous ré- 
9> préfe?iter , je vous dirai franchement , que lots- 
9y que vous êtes venu au Miniftére, vous avez* trou-' 
9 , vé le chariot renverfé <& que depuis que vous y 
9 > êtes, vous ne V avez relevé que pour le rewverfer 
9 , de F autre côté. A ce trait de liberté guêpine, Mr. 

Qolbert prit feu > & dit avec émotion : Comme 
9 , vous parhzymon Atni\Monfeigneur,réponditHa!Lon, 
>y je dema?ide très-humblement pardon à Votre Grandeur 
» de la folie qne fat faite de me fier à fa promejfe* 

• 

» je 
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je rien dirai pas davantage. Enfuite y le Miniftrc 
commanda aux autres de parler, mais pas un ne 
voulut ouvrir la bouche > & la Conférence finit 
ainfi. Voiià comme les Grands font faits; ils vej~ 
„ lent aprendre > mais ils ne veulent pas eh-* 
99 tendre, {a) 

Le moyen donc de plaire aux Grands, & d' en- 
être avancé , c'eft de leur parler à tous félon leur 
cœur quôi-que gâté , ou félon leurs préjugés quoi- 
que ridicules. 
Dès qu'à gagner des coeurs la gloire les. excite, 

Ils cherchent rarement un folide mérite , * 

Et mille froids plaiftns, flateurs, chantres , bouffons;' 

5ont les honteux fujets qu'enrichiflènt leurs dons. * 

Un Efprit éclairé , iage, profond, lincére, 

Ou^n'eft pas de leur goût, ou ne les touche guÊcs; 

Et difïcrens de mœurs d'avec les Vertueux, 

Bs ne peuvent long-tems les fbuffrir auprès d'eux..- 

Bienpeu, comme Mécène , ont la délicatcfïè 

• • • « 

De choifir des Amis fur les bords du Permette;; ♦ 
Il leur faut de ces gens , qui d'un groffier plaifir 
Sachent à tout propos prévenir leur defir. 
Un Convive gourmand , qui boit & qui s'enivre,^ 
Leur plaît mille fois mieux que l'Auteur d'un bow 

Livre , • * 

Et d'un Courtier d'amour le fàle 8a bas talent' 
Ecarte de leur Cour l'elprit le plus galant. (6). 

La Femme de Qualité par 

* s~ r 

Mr. DE CoULANGES. 

— * 

Apellez-moi tout Amplement 

Pas 

(a) Mém. Hifl. &c. du Sr. Jtmeht de la Houjfaie T. 2. 
(h) Le Pôcte fans Fard Ep. s . *■ 

. ' Ci \ 
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J4- Dedate , Cantate. III P. Art. XVE- 
Par le nom que je porte: 
Quiconque marche fiirement 
N'a pas belbin d'efeorte. 
D'un vain titre on fe fait honneur 
Quand la Noblefle eft -mince 5 
Et je le laiflc de bon cœur 
Aux Dames de Provinces. 

ARTICLE XVI. 

DEDALE. 

Cantate. 

< • - * , i 

MR. Je Cruiningen, qui a cû la bonté de m'indf- 
quer & de m'envoïer même une bonne par- 
tie des chofes que j'ai recueillies, m'a fait part fb cet* 
te nouvelle Canta e, qui eft de Mr. de la Grange 
XAtquien , Homme de condition > & connu avan- 
tageufement du Public par plufieurs belles Tragé- 
dies (a) * & par le Plan d'une Académie de Beauxr* 
Efprits , qu'il avoit voulu former à Périgueux 
Cet Auteur eft depuis quelque tems en Hollande , h 
Où une petite recrue de Gentilshommes de fa forte* 
yaudroît fans comparaifon mieux , qu'une nom- 
hreufe troupe de riches > mais d'ignares & d'infblem 
Mijjtjjipiens quoi-que par un renverfement d'efprifc 
inconcevable on vole au-devant de ceux-ci > pen*- 
dant qu on kiflè cruellement morfondre ceux-là. 

(a) Les Viéce$ imprimées de Mr. de la Grange font , Adherbal; 
Qrtfit & Pyldde , Meléagre » Athenait , Amafit , Akefte , Ino & 
Mélicertè , Tragédies. Médns, Cajfandre , 6c Ariane , Opéras. Il 
a fait encore» entr'ainres Pièces» une belle Tragédie de SopboniÇ- 
he> & il vient d'en achever une intitulée Pygmjiïon , qu'on dit 
être excellente. 

X*) V* Ewqt Savaxtc Juill 1718 P. i$$ & Oftob. ij?i8. tu 
3P4- i\ - 
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— — — Gfoid non monalia peclora coga 
Auri facra f fîmes ! Virg. 

Mais je pafle à la Cantate dé Mr.'dtla Gra*ge\ 

DEDALE. 

1 1 

A la Cour des Rois 
Malheureux celui qui s'attache! • . 

Plus heureux celui qui fe cache,' . , . • 
Bans robfcurité de fes Bois! 
L'Empire de l'Onde 
Eft moins inconftant, 
Que le cœur flotant 
Des Maîtres du Monde. 
Les Services les plus fameux 
Slbt pour nous de foibles Alyles: 
C'eft fouvent un crime envers eux* 
^ue d'avoir cri* trop utiles, 

À la Cour des Rois 
Malheureux celui qui s'attache! 
Plus heureux celui qui fe cache,' * » 
Dans l'obfcurïté de fès Bois! 
Sur des Bords que Neptune entoure de fis flots? 
Ceft ainfi que Dédale y au fond du Labyrinthe 
Ou Pavoit renferme le courroux de Minos, ÊÊÊt 
Lefoulageoit par une plainte, . 
Qui ne frapoit que les Echos. 
Vangeons-nous d'un Tyran, dont le. cruel ombragé 

Traite ainfi mes divins talens : 
Imprimons fur l'airain, avec des traits fànglans, 
^ ,, La caufe de mon efclavage.. 
Eternifons le fouvenîr ' 
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Des excès où l'Amour a réduit là Famille : 
Tafîphaé & Femme, Ariane là Fille, 
Me fournirent les traits dont je veux les punir. 
VdCi H&aur, prête-moi tes ailes> 
De mes peines creulles . 
Ceft à toi de finir le cours; 
Je ne puis annoncer tes viâoircs nouvelles , 

Si tu ne viens à mon fccours, 
C'eft toi lèul qui d'Orphée animas les concerts * * 
C'eft pour toi qu'aux Mortels il n'eft riend'impoffibk 5 
Lors-que du Tyran des Enfers 
Il fléchit le cœur inflexible. - 
Je n'ai que la route des Airs 
Pour m'éloigner de ce lèjour perfide': ^ 
- Mais les chemins m'en font ouverts , 
Si tu veux m ? j fèrvir de guide. £ 

Dequoi l'Elprit Humain ne vient-il point à bout » 
Lors-que pour s'affranchir d'un péril qui le preflè, 
Il faut que là Vertu redouble fon adreffe? 
C'eft par là que Dédale eft capable de tout.. 
Certain de'pénétrer d'impénétrables routes» 
Il ajoute à lès bras des reflbrts empluraés : 

Et les Oifeaux font allarmés 
De voir que les Mortels fuivent les mêmes routes, 
\„ Volez, volez, ne craignez plus . 
rentrer dans les Fers que vous avez rompus. 
Vous n'irez point fur des rivages, 
Qui ne vous rendent des hommages. 
Dignes de vos vertus, dignes de vos regards. 
Plus cruel que kMinotaure, 

Si Minos olè encore 
y.ous pourfuivre de toutes parts , 
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II n'eft point de péril, qu'un grand Cœur ne iùr- 

monte , 

Ses efforts redoublés redoubleront fi honte ; - 
Et te triomphe des Beaux-Arts. 

Les Vents impétueux, par d'étemels ravages}* • 

Ne troublent pas le Sein des Mers* • ' " 
Après les plus cruels Orages . - . . I 
Le calme revient dans les Airs?,. 
Et tôt ou tard les grands Couragei* * ✓ 

Savent biifèr d'indignes Fers. 

» > • 

ART I-C L E XVII. 

Vers de Mr. V. E** fur le Jour deNaifancr 
d'un jeune Seigneur Hollandois. 

m 



MAlheureux le premier ! dont la coupable 
\> dreflè 
D'un éloge trompeur fut vendre k baflèfi^j . 
Qui fondant fbn efpoir fur les défauts d'un Grandi 
Se fit un vil métier de mentir poliment. 
Qui des Princes dupés confultant les caprice^ ' C 
Leur fut au poids deTOr iàire acheter des Vîce*$ > 
A l'orgueil inhumain , à Tinjufte mépris, 
Des plus nobles Vertus qui prodigua les prix; 
L'Univers, qui pâtit de fi lâche malice, ; * 
Endétefte avec droit le fer vil artifice. 
Cependant de tout tems il eut desfe&àteursV : > 
Tout fiécle, tout Qimat eft fertile en flateurs;- ' 
Ton rang , jeune Thyrfis , ton illuftre -naiffanw * 
T'expofe à t'attirer leur baflè complaifinces ~' 
Répandant fur ton cœur leur hmefte poiforif - 
je les vois s'efforcer à bercer ta Railbn: * J 
Suc-jjDut*cet heureux jour, .où tu* vis -laJumiérei - 
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5 8 Vers fir le Jour de Narffince d'un jeunr 

Ouvre à leur fide Stile une vafte carrière 5 

De dangereux amis un bataillon flateur 

Va s'épui&r Tefprrt pour corrompre ton cœur.. 

Attentif aux leçons de ma M Life iincére, 

Reçoj contre leurs traits un iècours filutaire* 

Viens de mille fujets d'une injufte fierté 

À l'aide du bon-fens tirer l'humilité. 

Je lai , jeune Thyrfis, que le Ciel favorable 

Rendit ton Corps charmant 8c ton cœur eflimable> 

Je fai que ton efprit vif 8t judicieux 

Tous les jours fur ton âge en impofè a nos yeux, ■ 

Mais fonges-tu , Tbyrlîs , à quels devoirs t'engage 

De ces rares trelbrs le folide avantage? 

N'étant point l'ouvrier de ton propre bonheur, 

Tu dois humble toi-même en admirer l'Auteur. 

Plus ta Raifon cft forte , 8c plus ton cœur débile 

Doit céder à fi force un triomphe facile, 

Tu dois régner toujours fîir le Vice abatu, 

A ta Railbn fe doit mefurer ta Vertu. 

Il faut que ton efprit circonfpeft 8c timide* 

Suive fans s'égarer la Raifon qui le guide j 

S'il brille quelquefois, qu'il fiche en d'autres tem* 

Se faire avec figefle un voile du Bon lèns. 

Tel que l'Aftre du jour au fort de fi Carrière, 

L'Efprit nous peut blefler par fbn trop de lumière; 

Te verrois-je, Thyrfis, te verrois-je en tous lieux. 

Par ton trop de génie incommode 8c fâcheux,. 

Brillant de ton Eiprit, paré de ta Science, 

De tes Amis confus relever l'ignorance > 1 

Quoi ! tu ferois fins-cefle , Efprit iupérieur l 

Aux moins heureux que toi fèntir tout leur malhcurf 

Peu fitisfait du nom de Critique intraitable,. 

Tç yerroii-je, Tkyrûs* raillew impitoïablc 
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D'un Bon-mot criminel briguant te vain honneur , 

Faire aimer ton Efprit , 8c détefter ton Coeur ? * 
Quoi ! préférant à tout ta coupable fineflè , 

Tu voudrois à l'Elprit immoler la Sagefle, 
Et ta vivacité d'un Cœur malicieux 
Tireroit du lècours, pour te rendre odieux? 
Aux dépens du Prochain de s'efforcer à plaire^ 
D'un jeune Cœur enflé c'eft Pécueil ordinaire. 
Je n'ai que trop connu dès mes plus jeunes ans 
De cet écueil fetal les dangereux brilàns j 
E'Orgueil pour m'y porter , m'a tenu lieu d'Orage, 
Et je me fois encor mouillé de mon naufrage. 
Que cet Orgueil eft bas ! Qu'il eft peu raporté 
Aux mouvemens humains de la tendre bonté! 
Eft-ce le but du Ciel, quand il nous eft propice, 
De Ces bontés pour nous que le Prochain pâtiflèf 
A-t-on à fes faveurs dignement répondu, 
■Quand par des traits piquans un Ami confondu > 
Fuit, le cœuf enflamé d'une haine cxcufible, 
La maligne fierté d'un Efprit intraitable? 
Pour croître tes Vertus, 8c non pas tes défauts* 
Tu reçus en partage un Efprit des plus beaux; ; 
Non pour toujours en faire un pompeux étalage, 
Mais pour être plus doux, plus modéré, plus fagey 
Pour t'attirer l'eftime & l'amour des Humains, 
Auteur de leurs plailirs , Se non de leurs chagrins. 
Mais quoi! Je me ferois une étude fervile v 
De m* attirer du Peuple me ejlime inutile t 
Mats pour ces vils devoirs dépendre de mon rang? 
Le re fait me fupque ton doit à mon fang. 
Sajfe le Peuple obfmr , le malheureux Vulgaire 
, £on plaifir de m'aimer>fon bonheur de me pkirt* 
$e fus exprès firme pur lui faire U Loi* 
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6p Verseur le jour tte-Naiffance d?unjeune*&c.\ 

* < • 

Si tout autre rtfpire , il refpire pour moi. 
A de tels fentimens un infenfé fe livre , 
Quand l'Orgueil étourdit fi Railbn qu'il enivre: 
Mais ofe-t-il nommer fes illuftres Aïeux , 
Dont il flétrit l honueur par fbn Cœur vicieux? 
Sans Vertu , fins Bon-fens , veut- il qu'on le renomme? 
Sait-il que la Nbblefle, eft le titre d'un Homme,. 
Que privé de Raifbn, vuidc d'humanité,. 
t II brigueroit envain ce titre refpe&é ? 

Ses Pérès, des Mortels, qui firent fes délices-, 
Ont-ils par leur mérite autorifé fes Vices? 
Pretend-il étaler par ces lâches défauts 
L'effet de leurs Vertus, le prix de leurs travaux?. 
Croi-moi , jeune Thyrfis, l'Orgueil trop ordinaire " 
Ne te fàuroit jamais diftinguer du Vulgaire j 
Mais voici ce qui j>eut du Commun écarté 
A TUnivers lurpris prouver ta qualité, 
C'eftdcs erreurs du Peuple un Ëfprit incapable, 
Chez qui le vrai mérite a feul à] oit d'être aimable , 
Un Coeur que l'intcrêt ni la fcrvile peur 
Ne fiuroient détourner de fa noble candeur. 
Ceft une Ame virile exemie de foiblcflê, 
Qui préfère la mort à la moindre baffe iïc. . 
A Suivre & Raifbn par de nobles efforts 
-Qui trouve fi grandeur , lès plaifirs , fes treïbrs. 
Dont lUni ver s ^entier n'émeut point le courage, 
Dans les defîèins hardis où l'Equité l'engage, 
Et qui dans fi Vertu trouvant un fiir apui 
Craint l'Auteur de ion Etre, & qui ne craint que lui. 
A ces grands fentimens, ces Vertus plus qu'humaines, 
On connoitra le Sang qui coule dans tes veines $' 
* Par elles aux Aïeux, dont on fe fent iffir, 
Cû^donac autant d'éclat que l'on en a reçu. 
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Xtfèximt fur !àChajfe.m.V. A^VIIT: Éï 
ARTICLE XVIII. 

Réflexions 01a ChaJJè. 

DU tems de Salufie les Romains laiflbient au*' 
Efclaves » & à ce qu'il y avoit de gens de. là . 
plus ba/Te condition > l'exercice dç la Charte , de ■ 
même que la culture des Terres. C'eft fur quoi 
l'on peu t. voir le commencement de ja Guerre Câ- 
tijinaire de cet Hiftorien. Nous avonsaujourd'hui 
une toute autre idée. du premier dé ces Exercices. 

m La plupart des Nobles dé Province croient 
„ que la qualité, de Chafleur eftaufS efTentiellement 
» néceflàire à un. Gentilhomme > . que celle de fpi- 
rituel & de vaillant. Pour définir un Honnête- 
9> Homme, ils diront $ qu'il a des Chiens <& des" Cou- 
reurs & qu'il va tous les jours à la Chajfe. Ifs 
ne prennent pas garde qu'ils fe defini(ïènt,eux- - 
mêmes, on pour ce qu'ils font, ou pour ce qu'ils 
voudraient être : & comme leur efprit n'eft oc- 
cupé que de cette paffiôn, ilsfe perfuadent qu!cl- 
„ le doit régner par -tout , & qu'elle feule a droit 
de compofer un Honnête-homme (a). 
„ La paflïôn de laChaflè, dit Mr. de Croufaz 
rend un Jiômme fâuvage elle produit furtout 
de mauvais effets dans les Grands , qui fe croient 
» „par là tout permis. Les Chiens d'un Chafleur 
,» %nt fes meilleurs Amis ; & s'il leur égale quel- 
que chofe, ce font fes Chevaux & fes riqueurs. 
Voilà tout le fujet de fes- Conventions , il fiut 
en paraître charmé pour lui plaire. La Chiife 
H eft une fource de quçrelles entre <le& Gentilhom- - 

C 7 ' „ mes> . 

(a) Formne des Gerode qualité Part. II. Chap. X.parMivde • 
CftiUiérr. 

(h) ?mté de i*£4uc«ion des. Eofans T< II. pag. 4$/. , 
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(2 Mflexkmjùr h Cbafe. ÏS. P. Art. XVIIL 

„ mcs>& d'injuftice chez les plus Grands-Seigneurs^ 
„ qui ruinent leurs S ujets pour conferver leurs Bê- 
„ tes Fauves (a). Il a peut-être aucun p aifir 
» d'une nature plusoppmee à cette tranquilité > d'où 
„ la Raifon tire fa force. Voïez les yeux d'un 
„ ChafTeur; dès-qu'il eft parti de cher lui , ils font 
m tout égarés, il les jette de toutes parts avec l'in-- 
„ quiétude d'un Oifeau de proie. > il en prend la 
» férocité : dès-qu'il a aperçu un Oifeau , dès-qu'un 
3 > Lièvre eft parti il n'eft pas moins agité que le- 
„ plus ardent de fes Chiens ; on n'eft pas en fûreté 
„ à côté de lui; il ne voit que le Gibier, & iltuë- 
„ ra fon meilleur Ami, plutôt que de manquer[un 
„ Perdreau {b). A voir de quelle manière un ChaA 
n feur fe plaît dans le carnage , ce qu on peut dire 
*> de plus honorable fur fon compte, c'eft qu'il effc 
y un noble Boucher. 

Portrait du Chaflèur par Mr. Wgnard [e). 

— — — ; Prendre bien de la peine, . 

Interrompre^ matiirun tranquile fommeil,- 
Aller dans les Forêts prévenir 'le Soleil, ># 

' Fatiguer de fes cris lcs^ échos des Montagnes * 
Pafler en plein midi les Guerêts-, les Campagnes* . 
Dans les plus creux Valons fondre en détèlpérés, + 
Percer rapidement les Bois les plus fourrés, 
Ignorer où l'on va » n'avoir qu'un Chien pour gffjf^ 
Manquer la Bête enfiit, après avoir couru., 
Et revenir bien > tard mouillé , las & reem, 
Eftropié fouvent, dites-moi, je vous prie* 
Cela ne vaut - ih pas 1 a peine qu'on en rie ? 

s.'. For- 

") (d) V. fâ-deflûs le IX.EhfrtfttTt drï OmBrfrjng. *66* 

(h) Peut-être fcroit-il faifi. d'un mouvement tout oppofô *»à* 

là vue d'un Homme qui feroit mine d'en vouloir à rie*. 
W Comédie de Paonriu T, U. £ ag, iZ* 
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S#«t«ww fur la Cbaft. III. P. A.XVIIL <Sj 
. Portrait du Chafïèur par Ovide (*). 

r 

Venator fequitur fugientia-, capm relmcpùt ^ *' 
Semper & inventis ulteriora petit. 

. Fogge Florentin raconte une H&oire fort plaifk^ 
te, pour condamner Ja manie de ceux qui confu- 
ment leur tems 6c leur bien à la Chaflè & à la Fau- 
connerie , fur tout quand ce font des perfonnes de 
bas lieu (b). „Un Médecin de Milan, qui gue- 
„ riflbit de la folie, avoit un creux plein d'eau dans 
„ fil maifon* où il mettoit les malades , les uns juf- 
qu'aux genoux , ks autres juiqu'à la ceinture, & 
les autres jufqu'au menton > félon qu'ils étoient 
plus ou moins fbux^ Un d'eux qui étoit déjà, 
aflèz bien remis , fe tenoit par hazard devant la 
„ porte, & voïant paffer un Gentilhomme à che- 
», val avec ua Faucon fur le poing fes Chiens a- 
# , près lui, il voulut favoir à quoi fervoit tout cetn 
m apareil? Il lui répondit, A tuer certain gibier. 
„ Le Malade lui demanda encore ce que pouvoir 
^, valoir le Gibier qu'il tuoit dans un an ? L'autre 
,> lui répliqua > Neuf ou dix écus : & comme il le 
„ prefïà de lui dire combien fes Chiens , fon Che- 
„ val, & fes Oifeaux lui coûtoient. d'entretien tous 
„ les ans? U lui dit, guatrr cens écus. Le Malade 
„ entendant cela, lui dit de s'en aller au plus vî- 
>, te i fi fon fàlut lui étoit cher* Car , ajouta-t-il »• 
* fi notre Maître vient & vous trouve ici, il vous 
m mettra aflurément dans fon- creux avec les Fou x 
m jufqu'au jnenton* 

, (*) Ainoîum Lih. TT; Efeg. > 
t*) Je parle après Mr. 'Boïer dans fon tiVre Àngloi* 8t Praa* 
çois . intitulé The Wtfe and ingenim* bm&mm &ç» Ou le C%n$a» 
&°» fi» >& bitnicm &*. 
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Jfy. Origine du Jeu de Carter accompagnât \ 

-ARTICLE XIX. 

« 

* 

Origine du Jeu de CJ/htes accompagnée de Bons-Mots. 

G A n s examine* > fi quelques Jeux de Cartes , qui 
^eûïTent quelque reffemblance avec ceux de notre 
tems, furent en ulâge chez les Grecs & chez- les 
Romains ; le P. Menefirier (a) , fe bornant à la 
France, dit qu'il n'y a pas 400. ans que les Jeux de 
Cartes font en ufage dans le -Roïaume. „ 11 le mon*- 
» tre par une Ordonnance du Roi Charles VI. de 
» Tan 13 91- dans laquelle ce Prince fait l'énumé* 
» ration des Jeux où fes Sujets s'occupoient alors > 
» & négligeoiént ceux qui pou voient les difpofer 
» aux Exercices Militaires, il les défend, fous pei* 
» ne d ? amende. Ces Jeux , dont il eft parlé dans 
» -l'Ordonnance» font le Jeu des dez, le Jeu des 
y> dames, le Jeu de billard &c. Et il n'y eft point 
39 parlé de celui des Cartes; qui fans-doute, par le 
*> motif de l'Ordonnance aurait été un des pre- 
» miers défendus, s'il avoit été alors en ufage. No- 
5> tre Auteur marque en memetems l'Epoque de 
3» ce Jeu, qui fut l'année d après- cette Ordonnance* 
m -en -1 392. & l'occafion qui le fit inventer. Ce fut 
» cette même année oue Charles VI. tomba er* 
» frénéfie,& où l'on s'apliquoit à la Cour à diflïper 6* 
» mélancholie par toutes fortes de moïens. licite 
0» à ce fujet un <:omptede Charles Pbupart , .-Argen— 
>, tier du R oi , ou il eft-dit : A Jacquemin Grin~ 
9 , gonneus Peintre pour trois Jeux de Cartes à or &- 
»x à diverfis couleurs de plujïeurs devifes , pour porte* 
» devers ledit Seigneur {Roi) pour fin /battement , 
56» Sols par ifs. Le En Meneur m ajoute > pour 

9$ COJte - 

(*) Bibliothèque Curicufe :T* V+JW *7*s * 
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de Bons-Mots, IIL P. Art. XIX. (Pj 

99 confirmer fon fentiment, qu'on ne voit ni bas- % 
m relieft, ni peintures, ni tapidèries avant ce tems-là , 

où ce Jeufoit reprefentéj au lieu qu'en plufieurs 
>, autres on voit des Dez, des Echiquiers, des Cor- 

nets&c. & qu'enfin nos vieux Romans parlent 
» en diverfes occafions de tous ces Jeux , fans faire 
» nulle mention des Jeux de Cartes". Je dois cette 
remarque à l'Auteur d'une Diflèrtation fur rOrigine- 
du Jeu de Piquet trouvée dans VHifioire de France 
fur laquelle Diflèrtation je renvoie les Leâeurs eu- - 
/ rieux aux Mémoires pour FHiftoire des Sciences & des 
Beaux Arts pag. 934 ,&c de l'année 1720. Pour , 
Je dire en paflànt, l'Auteur de cette Pièce , que je 
crois être le P. Daniel,, fixe le Jeu du Piquet ali 
terps du Roi Charles VIL & il foûtient fa théfe 
avec toute la probabilité , dont un fait de cette na- 
ture puifle être fufceptible. 

„ Bautru aiant écarté malrà-propos au Jeu , dit. 
,, en fon vieux Angevin , je fuis un vrai goufautt. 
93 Un Abbé de ce nom , qui fe rencontra là par ha- 
» zard, & -que Bautru ne connoiffbit point ^ima-- 
,, ginant qye l'autre l'avoit dit par moquerie » lui 
„ répondit en colère , Vm* êtes un Sot. A quoi 
„ Bautru , qui fe douta bien que l'Abbé s'apeîloit 
m. Goujfaulty répliqua finement, Cejl ce que je vou- 
9 > lois dire. Car en Anjou Goujfault lignifie Sot (a). 

y, Une Fille de 27*à 28 ans y qui jouoit fort 
99 petit Jeu en pique,. & à qui il entra le 4 & le 7 
93 de carreau ,■. le 5 & le 6 de cœur y & le 3 de 
„ trèfle, chagrine de voir un fi mauvais jeu, laiflà 
„ échaper un. mot , qui donna lieu à.cet.e Epi- 
n „ graçime : 

* Une 

— •* » 0 

{a) Mem. Hirt. Polit. Crit. & LWr. par Amtht dt la Htapi*- 
Tpm.lt pag. 381,. 
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66 Remarques fur le Jeu. Ht P. Art. XX. 

- - 

Une Fille jolie, & de condition, 
De qui le Jeu de l'Hombre eft l'inclinati* 

S'écrioit l'autre jour d'une voix aflèz forte : 

Hc a bon Dieu , que je joue avec peu d'agrément ! 

Quoi* faut-il qu'e'tcrnellement 
Rien ne m'entre en«. ce que je porte (a). 

La perte qui confile cPune autre. 

Au Jeu ruiné lans reflburee, 

N'aïant pas un fou dans la bourfc r 

Lubin trouva fa Femme au lit, 

Qui venoit de rendre l'efprit: 

J'ai perdu mon Bien, mais qu'importe? 

Calmons, dit-il, notre douleur; 

Confolons-nou s de ce malheur , 

Je gagne allez , ma Femme eft motte (i), 

. ARTICLE XX. > 

■ 

Rmarqms fur le Jeu. 

. - ' ' . • 

DE s Savans (*) > qui certainement ne plakfoient pat 
leur propre catife>ont feit revenir bien du mon- 
de * fur ce qu'on attachoît de criminel au Jeu de 
Cartes,ou à quelque autre Jeu de Haxard que cefoit 
eônfidéré en lui-même., Mx.de Croufaz(J) va lever 
une autre difficulté qu'on fe fait qui confifteà fa- 
voir , Comment une Perfonne qui a de Vefprit & de 

? > letu- 

* « 

v ta) Lettres de 'Bourfank. T. II. pag. 77* 

(b) Epigrammes de Mr. Lebrtm pag. ioff; 

(c) Mrs. ^ U P/acette, Harbejrac, & autres, 

g) Traité de l'Education de* Enfans. X. II. pag, 449- 



* 
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Remarques fur le Jeu. HT. P. Art. XX. 6f 

t étude , fréfére néanmoins très-fiuvent le Jeu à la 
Converfation. „ Ceft, dit-il, que le Jeu débaraflè 
m des perfonnes de bon fens de la néceffité d'entre- 
99 tenir une compagnie qui ne les goûteroit guéres* 
» & d'entendre bien des chofes plus méprifables 
M que le Jeu. A cette rat fin notre Auteur en ajou- 
te une autre. « Un Homme r qui s'eft occupé*. 
„ pendant la plus grande partie du jour, d'af&ires 
» qui demandoient une grande attention j & dont* 
>, par Tintérêt qu'il y prenoit , les idées pourraient 
„ le fuivre & continuer à le fatiguer > dans le teins 
9> que le repos lui feroit néceffaire , trouvera dans 
99 le Jeu un fecours propre à le diftraire. La con- 
99 verfàtion auroit de la peine à produire le même 
99 effet ; elle retombe infenfiblement y & prefque 
» toujours y for ce qu'on a à cœur. Une conver- 
99 fationvive, fpiritueUe* fatigue un Homme déj* 
99 épuifé y & fi elle n'eft que languifTante , elle ne 
99 lui fournit pas la diftra&ion qu*il cherche". Ne 
pourxoit-on pas foûtenk encore que l'indocilité de 
a plupart des gens y & celle en particulier des Vieil- 
lards & des Femmes, qui ne goûtent que ce qu'i!& 
ont conçu ou entendu dire à leurs Pérès & à leur* 
Mères y touvent aùflfr ignorarts ou auffi crédules que 
leurs Nourrices ; ne pourroit-on pas , dis-je, foû- 
tenir que cette indocilité eft fouvent la caufe qu'ui* 
Homme, qui fait raifbnner, & qui le feroit mêmc- 
avec plaifir, fbit pour inftruire les autres ou pour 
«Tnftruiref foi*même (a) y préfère cependant le Jeu 
à la Converfation y quoi-qu'il ne foit rien moins qà»e 
paflîonné pour le Jeu ? En-effet > quel plaifir trouve- 

ton 

U) Lesobjeaions, bonnet ou mauvaifes » qu'on luï ferok mo- 
dérément donneraient lieu de reformer les idées, ou de le*' 
apuïer de nouvelles raifons. Ce qu'il ne peut faire ù on luiac- 
carde tout, ou uu'on n'écoute rien» * , i 
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6 8 Remarques fur le Jeu. TEL P. Art. XX. 

t-on dans l'entretien de gens , qui , fi on les'laifle 
dire, débitent avec la dernière hardieflè des cho- 
fes peu fenfées ou fauflèsjou qui, fi on les relève, 
fût-ce même honnêtement , vous font palfer pour 
un impoli, oj tout-au-moins pour ^in Homme qui 
veut ie diftinguer des autres ? Revenons à Mr. de 
Crotfaz. 

Je .trouverais aflfez, à propos (dit-il quelques 
„ Pages plus las) que des Jeunes-gens de qualité 
„ (rien n'empêche d'y comprendre- auffi les riches* de 
„ quelque condition qu'ils [oient ) deftinâffent aux 
\» Pauvres tout le gain qu'ils font au Jeu. Ils aime-? 
xj roient à gagner , parce qu'ils aimeraient à faire 
„ bien ce qu'ils font , & à foulager les néceflîteuxj 
*> & ces motifs ne les rendraient p.int inquiets ni 
99 avides de l'argent d'autrui. Mais je ne voudrais. 
9> pas que jet argent gagné, ils le diftribuâffent in- 
9, différemment, aux premiers Gueux qui fe pré- 
99 tentent. Il faut s'accoûtumer de bonne heu* 
99 re à faire tout avec difcernement. Une libéra- 
99 lité mal entendue entretient la fàinéantife , & 
99 Ton ne fauroit infpirer trop de mépris & d'éloi- 
99 gnement pour ce Vice, auxj/erfonnes qui ont de 
>9 la naiflànce. Il ne faut pas latflfer un Enfant dans 
99 le préjugé que Dieu le bénira i parce que des Fa- 
99 quins prient , ou plutôt font femblant de prier 
„ pouplui. Il faut que les Enfàns prennent foin de 
„ s'informer eux-mêmes , de ceux qui ibnt dans le 
„ befoin,afin de placer à propos leurs libéralités 3 *. 
)1 ferait à fouhaitter auffi., qu'autant que Ia : chofe 
ferait poffible , oh donnât foi-même fes charités aux 
Néceffi eux. Cela leur ferait un double plaifir , 
celui de l'afîiftance , & celui du cas qu'on en fait, 
& qu'on en doit toujours faire, (i lesNécefliteux font 
Gens de bien. Ceft ce que j'ai vu pratiquer à un 
Homme de mérite , qui ordonna à ion Elève, de 

ton— . 

♦ 

t • * 

M 
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Remarques fit le Jeu. III. P. ÀRT. XX. tfy > - 

donner lui-même .& gracieufement à un honnête 
Indigent , ce qu'il vouloir lui faire donner par les 
mains de fon Laquais. Déplus , en élevant ainfi 
Fopulente Jeuneflè , qualifiée ou non , on la rendroit 
moins orgueilleufe , & plus fenfible aux befoins & 
aux fbuffrances des Pauvres. ^ 

„ Un illuftre Moderne, je crois que c'efl le Prin- 
„ ce de Condé, avoit prié à fouper une perlbnne 
d'une grande diftin&ïon : on fe mit à jouer après 
„ le repas; l'étranger perdoit une fomme conlidé- 
„ rable ; celui <jui donnoit le rçpas , brouilla fes 
„ cartes, comme s'il eût perdu, quoi-qu'il gagnât : . 
•„ l'un de fes Gentilhommes lui difànt, quand la 
,, compagnie fe fut retirée , qu'il n'a voit pas pris 
,, garde à ion Jeu , & qu'il avoit gagné Je le fa~ j 
,, vois bien* répondit-il ; mais je ne voulois pas lui 
v gagner' fon argent y ni lui faire pàier fon Soupé(a)". 
Que jugeront de l'a&ion de cet illuftre Moderne les 
perfonnes , qui pofent comme une maxime abfb- 
luë , Qu'il faut toujours jouer le Jeu, & qu'on ne 
. doit point y faire de grâce ? Le Prince de Condfpen- 
foit-tl de même ? Et pour raifonner du plus au moins, 
n'eft - il point parmi les Particuliers des cas, où l'on 
devroit fe faire un mérite d'imiter la générofité de ~ 
ce Prince ? Sans-doute. Selon moi , en ufer autre* 
ment, c'eft jouer par intérêt; ou du -moins faire 
dégénérer en une manifefte & cruelle injuftice, ce 
qui hors de ces cas feroit une bonne & légitime 
juftice. Je fuis prêt à changer là-deflus mes idées & 
ma conduite fi l'on me démontre que j'ai tort, 
par des raifons tirées de meilleures foarces que la 
pratique ordinaire des Hommes. 

, . > . AR- 

(a) Lettr. Cur, de Litcr. & de Mon par l'Abbé de 3 v%*r. 

é* pag, 54. * 

t • • 
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7© Lettre de Mr. Potin fur îit 

ARTICLE XXI. 

• s » 

M * 

" % 

Lettre de Mr. Potin fur mes remarqua 
' touchant le Jeu. 

m 

. Monsieur. 

M \TOs reflexions fur le Jeu m'ont paru fbnfées* 
, * & très-aplicables au commun des Perfonnes> 
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w à qui cet amufement fournit une reffource, que 
„ la féchcrefTe de leur converfation leur refufe. 
w Mais la néceffité de jouer , pour remplir ces vui- • 
„ des, ne me paroît nullement propre à ceux qui* 
font capables de réfléchir, & par conféquerft de 
,, mieux emploïer leur loifir , en le mettant à prtK 
„ fit utilement ou agréablement. A la bonne heuîe 
„ que ceux, dont Tefprit eft borné à la fphére de 
„ leurs fens , qui ne peuvent que repeter ce qu'ils 
>, ont vu ou entendu dire , fe dédommagent aux 
# „ dépens de leur prochain de cette ftérilite de gé- 
nie ,& qu'ils] cherchent dans le Jeu ce fuplément 
„ dont ils ont befoin. Leur Infttoû joue dans ces 
„ occafions le rôle du Bon-Sens, de deux maux 
99 c'eft éviter le pire. A la bonne heure encore* que 
„ ceux, dont h portée va plus loin ,. & dont TeP 
„ prit eft orné par le Naturel ou par l'Etude, aient 
„ recours au Jeu dans de certaines difpofitions d'ef- 
„ prit, où ils ont befoin de fe difliper des médk 
m tarions qui les ont fatigués. Qu'ils prennent mê- 
„ me ce parti , pour varier dans un befoin les oc- 
» cupations d'un tems deftiné à la compagnie, où 
9% ils fe trouvent. Mais je vous avoue, qu'il ne me; 
99 paroît pas raifonnable , que des Gens choifis 
9» forment une Société , & s'aflèmblent certains 
r 99. jours fixés , pour donner de deflèin prémédité* 
V à une occupation aufli vaine * un tems qu'ilspour- 

99 r oient 
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Remarques précédente*. III. P. Art. XXI. 71 

„ roient beaucoup mieux emploïer. 'N'eft-il pas 
„ furprenant qu'ils préfèrent conftamment le Jeu 
aux agrémens de leur converfàtioh > & à l'utilité 



„ qu'ils pourroient retirer de leurs réflexions fur des 




que fi parmi ceux qui compofent de pareilles So- r 
„ cietés y il s'en trouve qui aient de la fupériorité; 
de fa voir ôc de génie > il y auroit de la préfom- 
tion à eux de croire , qu'en fe renfermant en eux- 
mêmes , ils y trouveront toujours tous les fecours 
dont on a befoin , pour envifager un fiijet dans 
tous ces differens points de vue. Quand même 
cela feroit il y auroit de la générofité à fe com- 
„ muniquer à ceux qui n'ont pas ces avantages j & 
ip l'on devroit être plus fenfible au plaifir de leur 
„ communiquer fes lumières, qu'à celui qu'on peut 
„ prendre au Jeu , fi la vanité même n'étoit dans 
„ ces occafions la dupe de l'intérêt ; motif qu'on 
„ fe déguife à foi-même , parce qu'il ne fait pas af- 
„ fez d honneur. Mais qu'on y faffe quelque at- 
tendon, on fentira, je m'affure, que le gain efl: 
l'unique raifon qui détermine à préférer le Jeu à 
„ la Convention. Je n'en veux point d'autre preu- 
* ve que celle-ci; c'eft qu'on ne jouëroit point* fi 
„ le Jeu n'étoit intérefféj & jufqu'à ce qu'on joue 
„ pour le feul plaifir de jouer , il eft hors de doute 
» que tous les raifonnemens qu'on pourroit faire 
» contre ce que j'avance > loin de convaincre, ne 
pourront que faire toit au Jugement ou à laBon- 
ne-foi de ceux qui fbûtiendroht laThéfeoppofee. 
Le mbïen de trouver à redire à une Lettre auffi 
judicieufe que celle de Mr. Potin} 
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Réflexions fur la Géneroftt. III. P. A. XXII. 

ARTICLE XXIÏ. 

Réflexions fur la Générante prife dans lefens de ■ 
J Libéralité. 

< 

L ? Idf/e qu'on fé fait dans le Monde de la Gfi- 
i nérofté ell aflûrément des plus faunes , & très- 
di<me par conféquenr. de cenfure. Un Homme par 
exemple qui offre à. tous venansun repas, & au- 
tant qu'on en veut d'un Vin , 
guère de relever le premier l'excellence , par le prnr 
Suivent aufli faux qu'exorbitant qu'il y met ; cet 
Homme , dis-je, qui ne va pas au delà, le croit vérita- 
blement Généreux , & pafle même pour tel danir 
1'efpric de bien des gens. Pour moi, qui ne crains 
point de me diftinguer de la foule , quand elle a 
tort • je regarderai toujours un tel Homme comme 
un Homme Vain , s'il ne me donne pas d'autres 
marques de fon humeur bienfauante. Je ne chan- 
gerai même jamais d'avis à l'égard de cet Homme, 
à moins qu'en fécret & de fon propre mouvement, 
Il ne fa Ile du bien aux Pauvres, qu'Une couvre ceux 
qui font nuds, & qu'il ne nourrijfe ceux qui meurent 
de fait» & qui ne [auraient lui rendre la pareille. 
C'eft-là la Loi & les Prophètes , & c'eft-là auffi 
ce que la pure Raifon nous diète. Qu'après^ ce- 
la , on éclaire de près la conduite de nos préten- 
dus Généreux, qu'on les examine fur cette régie ;& 
l'on verra avec étonnement combien il en eft peu , 
qui méritent à jufte titre le nom de Généreux qu'on 
leur donne. " , 

Donner par vanité , n'ef t pas d'une grande Ame," 
Ceft donner à foi-même, & non pas au Prochains 



C'eft 
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^flexion fur la Gèteropé. Ht ï>. A XXIL 
•C'eft rendre fon bienfait , c'eft acheter du blâme, 



■ 




Li 
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Au fens de Mr. Chevreau (b) > on perdroït en^ 
core fon argent ^ fi Ton ne donnoit pas promte- 
ment. 

Celui qui le fait promtemerit, 

Sans faire long-tem s attendre, ; 

Oblige toujours doublement. 
L'elpoir qu'on fait languir , s'inquiète, fe laflè* 

Se rebute %:ilement. 
Et la grâce , en un mot , ne paflê point pour grâce » « 

Quand elle vient trop lentement. 



Cette condition eft en -effet fi néceflaire d*.„- 
toute grâce > que Senéque dit , dans une de fes Let- 
tres: Dédit mibi benepcium , fed tam tardé dédit > 
ut plus prœjiifus fuerit Jr cita negajjet. Ou pour 
exprimer la même chofe dans les termes d'Ow» j 

Qui cito vel bellè negat, is tribut jfe vidctur - 
Munera; nam fermer eji odiofa mora. 

Dont voici la traduction par Mr. L. B. 

■ 

Il ne feut plus de toi que jamais rien j'attende; 
En promettant toujours , faloit-il m'abufer ? 

Il valoit mieux me refufèr,' < 

Dès-que je te fis ma demande. 

Poëfies du Sr. Vu Ccnrnm. pag. 38, ' 
(b) Qhwrtmê T.I. pag, 3* 
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I^Géitf^du.Roi <fe Pologne III. P. A- XXIII. 

.ART I C L E XXIII: 

Çénérofité ^Augufte I. Roi de Pologne , aujourd'hui 
- régnant. 



LE Mercure de Paris (a) nous a apris qu'-*tf*- 
] gujle L Roi de Pologne , retournant dans fon 
Royaume > & pafFant à demi lieuë de Gornttz 
une de fes Villes frontières , fes Portillons , pour 
éviter un piauvais chemin , traverferent le champ 
labouré d'un Païfan, qui le$ aïant aperçus fe fai- 
fit des rênes des Chevaux ,#& menaça de bri- 
fer les roués du Carotte , avec une forte hache 
dont ii étoit armé , û l'Equipage ne prenoit la 
Route ordinaire. Deux Pages de S. M. Po- 
s> lonoife. qui fuivoient le GarofTef, avancèrent* & 
maltraitèrent le Païfan '*> les Poftillons alloient con- 
tinuer leur voiage lors-que le Roi de Pologne 
entendant le bruit de leur difpute défendit aux Pa-r 
ges de ;fraper le Païfan , Se lui ayant tait diftribuer . 
quelque argent* ordonna aux Poftillons de tour- 
ner , & ila rentrer dans le grand chemin , en di- 
(mt\ ^e, ce pauvre Homme a#ojfc raifon de dé- 
fendre fin Bien , <& qu'un Roi ri étoit pas plus en 
droit , que le moindre Particulier, de, ruiflffî quel- 
qu'un fans nécejfité. 

Qu'il y 3 de npblçflè dans c& fentitnept! Mais 
qu'il eft aifé , fur tout à un Prince, de ne le pas 
foûtenir comme il faut, ! .à-moins que de fa voir, 
ou de vouloir bien dçnner au terme de NéceJJité 
les bornes que la Raifon lui preferit. Aprenez aufll 
delà à modérer vq^pallbt^* vous Particuliers* qui, 
quoi-que vous n'en aïez pas le pouvoir , vous por r 
tez fouvent à vous vanger avec plus de violence , 
que ne le feroit un puiflant & redoutable Monarque. 

fa) JûiU. I7«* p. 
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lébre 

^ri* >iportx>it.chaqiire premier joùrdu môfc uà'fèô- 
j^;depniîlie francs à fo» Ct*rev pour les Pauv^ea* 
jj-.bcmteisixf detfa Barmftè y 1 -fie il n'y àpa* ifiafiqùé' 
^ pendant quinze an* ; dewfottë-qu'il a donne cèlte' 
jr cpatre vingt mille livres d'argent monnoïé -, fan* 
„ les: autres charités-, dont peut*être - il n'a voulu» 
,r:£l3âuti£s/îémcwm^ On'* -n'en 1 a rteïiî 

„ fû qu'après fa mort , que le Curéd* $t\ Euffà^ 
„ che a trouvé jufle de rendre ce témoignage à la 
„ mémoire d'u&Hoftwne fi charitafatev (à) 

Eft-ce ainfi en bonne fbiquenousagiflÈôns^quandl 
le Ciel nous comble de Biens ? Au lieu d'en faire 
part àJPEglife ou. à <ks Pauvres hontetix» n'a^t- 
oja p^yô^^^traire ( dans ce? fortunes imnsenfest 
& lubies., ^ 

à-le faire >~qiianA on leur 'en-a repreferilé îl'obUgaA • 
tion ? Mai*: aniçoes d'un autre efprit;, ik avoient>de: 
tout autres vues. Les i*n&, & ceux-ci font bimxlo, 
plus grand nopibre , noja, contens- d'un* millioà t 

ddi*o 

capital^ ,&gifquant en vrais, infen£ésl$ ttnit pourt Ici 
toyupnftp^rda f^&*$t^^ H£iiso 
rçiix f ncbre , ; fi avec ce gain ils n'avoient pas per- 

. du 

(*\ Lettres <fe Vètrfath «T. 1 2t P. 1 i ij. ' ' 

(*) Qu'on m paffe çe mw? quoi-qu'il ne foit pa* François. 
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<ji Generoftl cïm Médecin. III.. P, A: XXIV. 

du le Bien qu'ils avoienc auparavant , de même que 
celui ^u'onleur avoit confié. ILès. féconds plus 
modères en apparence , mais peut-être plus avares 
ou plus timides dans le fond , fe font retirés à pro- 
pos du malheureux Commerce des Adions : Afin* 
difoient-ils * de jouir tranquïlement de leurs profits 
mais pour raeper en effet un genre de vie tumul- 
tueux , & qui' ne leur convenoit nullement. Car 
que ces riches Jkf/^^^w fe donnent ^ tant qu'ils 
voudront* des airs de Grandeur j on verra ceperw ' 
dant toujours à leurs manières * que femblables à 
- des Rois de Théâtre* qui n'ont qtfune Majefté em- 
pruntée* il : n'y a pas long- tems qu'on leur a mis* 
pour ainfi dire * le Sceptre à h main * & la Cou- 
ronne fur la tête. . vsrn a* r: • ' . 

Licet faperbm amfales pcUhïâ j > •. ' . 
Fort ma non mutât gcnus. {a) ' ; 

« * # • 

Je voudrois de tout mon cœur pouvoir ftire une 
taoifiéme Clafle de ceux qui ont gagné au Commer- 
ce des Atlions , & relevèi* ici publiquement leurs 
a&es de Charité & de Bénéficence i mais je n'ai" 
ouï parler' que dù lèul Mr. Demeuves , Banquier à 
Paris, qui fe foit fignalé à cet égard * en donnant 
paiïés deux Millions, pour délivrer des Prifonniers 
détenus pour dettes. Je le crois fur le raport du Cou- 
rier {b) . Qu'une Police , telle qu'on l'obferve à Gené- 
w & à Venife , féroit par tout néceïïàiré ! On ne 
verroit pas > comme on fait * ■ fes * Petite s ? éleyer' fi 
fort au-deffiis de leur condition , ni les 4 Grands, bu : 
obligés à leur céder * ou ^mploïer * pouffe maiti- 
,* * ; *' j'- ^- v ' ,: 'tenir- 

! • 

(a) Horat. Ode 4. Llbri Epôdon. 

(b) Comitr Frit, & CW, du Luadî 3. Juin XJ*o* -, 

. ; . i » * - >\ 

* 
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Génerofittcïun Médecin. III. P. A. XXIV. 77 

tenir dans leur rang , des voies indignes d'eux, on 
quf reduifent leurs Familles à la mendicité. 

Le Tradu€teur de la Réligion des Mahomet ans fait, 
dans fa Préface (a) fur cet Ouvrage (b) , une re- 
flexion qui donnera du poids à la mienne. „ Nous 
,, avons beau défigurer les Mahomet ans , ils ont 
y> néanmoins des Vertus, que nous pouvons leur 
*, envier. *Ils aiment la Prière & l'Aumône. Que 
„ cet exemple nous touche , & nous ramène de 
» notre libertinage , & de notre^ indévotion , à 

une conduite plus édifiante. Prions Dieu fans- 
» ceffe ; élevons notre ame à lui ^ & feifons par 
» choix, par tendreflè, & par raifbn>ce que d'au*- 
'a» très peuvent faire par coutume. Et pour ce qui 
*> eft des Pauvres , ne les oublions jamais dans no- 
» tretprofpénté, dans notre abondance, & dans 
y» nos plaiûrs. Ne leur refijfons point la dîme de 
» notre Jeu (c) , de notre récolte , & dé nos 
n gains. Partageons avec eux de notre médiocrité* 
. >* & même de notre difette,< fi les riches ne veu- 
-*> lent pas les fecourir à proportion de leur* Biens. 
» & de leur opulence. Ceft une honte qu'il y ait 
** des Pauvres parmi les Difciples de J. Chrift. 
« Ceft comme fi on voïoit une grande Famille, 
*> dont une partie rouleroit dans un Caroflfe fupexv- 
» be ,• tandis que l'autre partie fe morfbndroit à 

côté des portières , pour avoir l'Aumône. Cet 
»' objet fait fendre le cœur, & aujourd'hui plus que 

jamais. Tout le monde joue , ou porte Ion or & 

fon argent à la BafTette publique & à peine s'en 
» referve-t-on pour la nourriture & l'habillement. 

• „ On 

* 

* 

« 

(a) P. 60. 

(b) Ecrit en Latin par feu Mr. Relatif 

• (c) Mr. Durand '» qui eft Miniftre à Londres, vaut parler dw 
Jtm des AHims & de Y Allée an Ckangr. 

D * 

* 
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j$ ' Gêner o fit <f £ un Savant •.. 

On emprunte à tout intérêt pour agacer la 
9 > Fortune , & on laiffe là les Pauvres qui .nous 
«environnent, & qui nous accahfcnt de toutea 

3> parts.. ' , . ... 

; ARTICLE xxv. / 

Cénérofité d'un Savant dansPHiftoire- 
.Ecclefiafique. 

F Eu Mr. Ou&h, qui n'avoit pas aflfez de reve- 
nus pour vivre usais trop pour mourir /fit une 
*£tion que je ne faurois nie fefoudre à laiffer dans 
îPobfcurité. Un Miniftre Réfugié, qui n'avoit pour 
J'entretien de & nonlbreufe Famille que 400^ flo- 
rins que FEtat lui donnoit , étant appelé à une 
«des principales Chaires Wallonnes de ce Pais ; un 
iMagiftrat de la Ville, qui foubaittoit depuis long- 
jtems de mettre Mr. Oudin à fon aife* crut en a- 
jrojr trpuyé FoccàfiQn^en lui feiûm donner ks4oou 
H^ins <m te Eaitoavoit marne Miniftre Réfu- 
gié. La*;chofe nïtoit pas dans le fend ïï injuftei. 
puifque ipar fa vocation :à TEglife de L** ilneva^ 
4ioit toujours V ce Pafteurtfoo. florins de plus qu'il 
^n'avoit auparavant Mr. Oudin néanmoins inftruit 
tde l'affaire, s'en-fiit chez, fon Proteéteur , & lui 
jdit : Qu'il lui étoit infiniment obligé de fa faveur 5 
7?ïa 'ts cpi ïl ne pouvoit -gagner fur lui défaire retrancher 
^00 florins à un Homme , qui ?ïen avàit pas trop 
>de 1400 pour lui & pour fa nombreufe Famille. La 
♦chofe fut faite comme elle fut dite ; & le généreux 
Mr. Oudin fe retira auffi content de la favorable dif- 
pofition du Magiftrat à fon égard , qu'il rétoit de 
la bonne fortune du Prédicateur 

Un Homme Hche , qui jouît aux dépens d'un» 
autre des gages d'une ton&ion qu'il >n'execce :pkisv 
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• ■ dans ÏHipEetlef. ÎII.TvÀ. XX^. j$ 

Etranger , qui pouvant s'en pdfTér ; recueitie 
toute la fuccefliôn d'un Môurant , quoique celui- 
ci kiflè après foi des Parens paiivrës : ces dêubc 
' Hommes, dis-je, reffbrtiblent bien rtial à Mr. 'Ô*- 
*lm x & repondront, je mWûré, de teur^rùcédé 
devant le Tributiàl du grand Jbfge du tabnde; Pôtr£ 
fons plus loin notre reflexion 'fur ce Légataire, èc 
difons que &ppofé même qu'il eût befôin du Biên 
qu'on lui lègue par teftament , il commettrôit ce- 
pendant un u£s-grand crime , en s'apropriant dans 
Ion entier une telle Succeffiôn. Un Homme fënfé 
fie privera jamais de Ton héritage fes Collatéraux Jû- 
digens, s'ils ne lui en ont point donné de fujét. 
Les Loix Humaines, qui n'ont ni prévu tout, hi 
„ pourvû à tout y le permettent à-la-vérité : mais il 
en'eftdefupérieiires&defecrétes, qui nous le défen- 
dent certainement. Ne faites point à autrui ce 
vous ne vouilrièx'pas "qu'oit vous fît , eft uiïe Maxi- 
me qu'on predhe fibrtem<*nt aux autrôis/ïîûiis qifôn 
»e pràti^e guéres 

ARTltt É iÈvt^ • 

Le Bourgeois fouççonné à tort fAvaricel 

UN jour qu'on faifoit , dans une des .principales 
Villes de ces Provinces , une cdÛedte pour lés 
Pauvres , ceux qui récueilloiént les aumônes s'en 
furent chez un Bourgeois très-riche j mais qui > 
dans une chambre joignant celle où 'oh les àvcrit 
reçus, grondoit fa fervante de ce qu'elle emploïôit 
Une allumette entière pour allumer fes tourbes : ce 
qui donna à nos Collecteurs tinè très-pétite idéedfc 
la libéralité du Maître. Le Bdttfgeois paroiflàrit efr- 
fin , il leur donna une fomme telle qu'on n'en 
donne guéres. Les Collecteurs, fràpés d'un phénô- 

D 4 mène 
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8o Le Bourgeois foupfonné à tort £ avarice. 

mène fi rare , ne purent s'empêcher de lui etrté- 
tnoigner leur furpnfe , qu'ils accompagnèrent d'un 
air, & peut-être aufli de paroles propres à lui feire 
fentir, qu'ils avoient bien entendu ce qui venoit 
de fë palier entre lui & fà Servante. Cet Hom- 
me nç nia point la querelle , mais il leur dit en 
même tems : Çefi >Mrs., par de telles épargnes que' 
je me mets en état de faire de fi fortes charités aux 
Pauvres. t % 

Qu'il y a de générofité dans cette épargne, qui 
paroît d'abord fi fordide! Et qu'on trouveroit parmi 
nous de gens , qui ne donnant que fort peu aux 
Colle&eurs d'Aumônes pourroient leur dire , en 
leur montrant je ne fai combien de fomtueufès fu- 
perfluïtés ! Voilà , Mrs, , ce qui nous empêche de faire 
de plus jfortes charités aux Pauvres. En-effet , fi les 
Néceflîteux fouffrent de la fordide Avarice des 

- 

uns, ils fouffrent encore davantage de l'exceiïive 
vanité des autres : Car il y. a fàns-^ontredit plus 
<je perfonnes vaines à Texcès , qu'il n'y en a d'ava- 
res à un certain point ; & la Vanité , non plus que 
l'Avarice , ne nous permet pas d'ayoir du fu> 
perflu. 

ARTICLE XXVII. " 

Sordide Avarice <T un Grand-Seigneur, avec une Ré- 
flexion d'ufage qu'on amène à ce propos. 

L'A R ch e v E qju e -Eleûeur, Jean Hugues 
1 (TOrsbeck > qui a tenu le Siège à Trêves , a- 
voit un Frére-aîné fi avare , quoi-qail fût très- 
riche, qu'il n'ayoit qu'un fcul Vaiet. Il douchoit 
„ ordinairement fur deux coffres pleins de toutes 
„ fortes d'efpéces d'or ; & lorfque l'Eledeur lui 
enyoïoit quelque préfent de vin > de Gibier > ou 

99 é àa 
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Sur V Avarice <fun Gr. Seig. lit. F. A. XXVII. 8Ï 

„ de fruits > il ouvroit ces deux coffres , & difoit 
», au porteur : Vois-tu bien ce qui efi là-dedans , mon 
„ Ami? tu diras à mon Prêtre que je n'ai que f air* 
„ de lui, ni de fis pr éfins ; vÊ&s il ne laiflbitpasdc 
,, les garder, fans rien donner au porteur (a). 

Quelle lâcheté ! mais quelle lâcheté encore a 
certains Bourgeois , de fouffiir , quand on prend 
•chez eux un repas , qu'on le pa v e en lortant à leurs 
domefKques ,- qu'ils; font tenir pour cet effet à 1* 
porte; 

Tu ^imagines , Licidasr 
Que je te dois quelques repas: 
Tu mémoire eft mauvaife , 8c ta méprifè fortes 
Je les ai paies à ta porte. Mr. P**. 

« 

H eft' même des Bourgeois, &fy comprensauffî 
lès Femmes, qui ne rougiflènt pas de demander & 
leurs gens, ce qu'ils ont reçû , afin de porter leur 
jugement fur l'avarice oufur la généralité de leurs 
Convives; qu'ils louent ou qu'us blâment cnfuitc 
, dans le Public , fur le fondement du monde le plus- 
trompeur. Car cPun côré, fi l'on note d'infamie' 
le^ perfonnes qui manquent à donner dans cer oc- 
cafions, beaucoup de riches mais raffinés Avares 
feront les libéraux , pour n'être point marqués à 
leur véritable coin. Et de l'autre , on taxera fou- 



7 




1 


[îTî 



-fonnes géhéreufes, mais peu fortunées, n'ont pas- 
le noble courage de fe mettre au-deffus du 
dira-t-on? elles fe ruineront à manger dehors; ce* ' 
opt* &ns la coutume établie, nous paroîtroit une 

fr) mOa..mS.Scc du Si. Ami* dt UH«*jf«*»x; IL pifs* 

D Si 
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Jte 1mTj*variee &w Gr. Seig. IÏÏ.P. A. XXVII. 

tfrapantç contradiction. Jfcbferve d'aiUeuts^quecet^ 

*e -inutile dépenfe ne Jaiflè pas d'aller loin au bout 

*àe l'an ., pour les nombreufes Familles qui fe rega- 

ient ,fou vent les uneftes autres. Si on a de l'argent 

de relie , il eft mille fujets plus dignes de notre fu- 

çerflu que les Bomeftiques .(*) , qui ne fouffient 

.jamais,, s'ils font leur devoir, & qu'ils aient affeire 

à de ^boos Maîtres. Je ne fàurois croire àu-reftev 

aquoi-qu'on me Fait afluré., .qu'il y ait des gens fi 

malftits, que d'alléguer ces revenartt-bon aux Do- 

meftiques qu'ils louent, afin de leur donner moins 

dç gages. Ce procédé me paroît fi indigne, que 

je ne comprens,pas que feulement la penfee en puif- 

je monter dans i'efprit de perfonnes , qui veulent 

-aflfer pour gens de cœur & d'honneur. , 
F 

Epigr anime de Mr. P.** fur un ennuteux repas., 

(Quand acceptai ton,ennuïcux repas, 
jSottifèrfis la plus ; grandc du monde : 
Qr tïiamtenaot , fi ne te le rens pas , 
Ceft que ne veux en feire une féconde- 

ARTICLE XXVIII. 

&eia Polylalie (&) ** Int&nperance Je Langttéi 

^ TL y a des gens , dit Wocylide (c) , qui parlent 
w A presque pendant toute leur vie * fans penfer. 

» Leur 

• 

i/t) Ils n'en devi ennent que plus vains » 6t plus intraitables^ 
ib) Au cas qu'on, roe relève fur ce mot pédaotefque , j'en un 
t*eUe à l'autonc* d'un Purifie de France , qui pour nous aprendre- 
WBean Langage, a défait une Grammaire, & nous prépare* 
tm autre Livre , ou'iî intitulera la CahMie France. Je ne fat 
rfjeque tes Perfonnes 5 qui n'entendent pas le Grec, penferwent* 
$ cet Auteur alloit faire un Livre fur le Mauvais Langage, au- 
quel il donnât le titre de UcaUlit France* Peut-Ctte fe bouçjlC* 
noient elles le nez, ala feule vue dtt.UU£» 
(a) CiicepDe LQm, 
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Verintmperifn'eeaeLmgue. IH.P. A.XXVUT. ff 

*> Leur langue eft comme une machine montée 
pour un long efpace de tems , & qui eft déter- 
minée fiéceflairemeht à lè fiiouVÔfr. 
» Les Babillards > fltif FJtuteur du traW de Im 
„ Langue (<*); font ttëttèfH&bfcs ; pafde ! <Ju'ite 
w ne font tels que par petiteffe d'efprit, par étôu*- 
*, derie > par indifcretion > ou JHtr fbiblefle. Leur 
09 foibldfle paraît dans l'itt^ifiWe ùà ils font de 
9f retenir le cours de lfcurs paroles ; leur indifcfeWoit 
99 dans leur incapacité tfèferwr des méfaagemëns* 
99 leur étourderie dans Tinatrenrion <*Mifnteiïë oà 
99 ils font fur les bienféances de la con verfâtîon ; & 
99 leur petiteffe d^efprit àms le peu d'étendue de 
99 leurs lumières 9 qui ne teur permet pas <faHer 
90 , jufqu'à l'intérieur de ceux qui les écoutent, pour 
» y coimoître quand il coflvieat de parier* ou de 
99 fe taire. 

Selon Mr. de la Rochefaucault (b) „ Au lieu d'être 
99 attentifs à cormoître les autrds , nous fle penfohs- 

qu'à nous faire connoître nous-mêmes. Il vau~ 
n droit mieux écouter pour acquérir de nouvelles 
99 lumières , que de parler trop pour montrer celles 
99 que l'on à acquifes. 

99 Le trop parler eft un fi grand défaut 9 qu'eii 
99 matière d'affaire & de converfàtion, fi cequiefl; 
99 bon eft court 9 il eft doublement bon;* & l'on 
99 gagne par la brièveté, ce qu'on perd fou vent par 
99 Texcès des parolès. 

M Comme c'eft le cara&ére des grands -élprits V 
99 tie foire entendre en peu de paroles beaucoup der 
„ chofesj les petits-efpritjs au contraire ont ledor* - 
99 de beaucoup parier , & de ne rien dire* . • 

US t; r. pag. 2^ 

(&X Réflex. Mor.au mot Tarten 
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84 DeTintemperancê de-Langue. III. P. À. XXVIIÎ. 

Mr. de Vigneul-Marvtlle (a) nousaprend „ Que 

F Ancien Maréchal de Briflacl parioit bien , mais 
„ peu. François I. aimoit le Commandeur de Ca- 
3 > pouë* Léon Strozze > parce-qu'il étoit taciturne. 

Le Duc d* Albe étoit bien fait & de bonne mine* 
» mais froid & refervé. Le Maréchal de Toyras 
» ne parioit prelque point, ce qui fit juger au Duc 
» d'Ejpernon 9 qu'il deviendrait un grand perfon- 

Bage. Mr le Duc delà Rochefoucauld , quipen- 
„ foit & qui écrivoit fi bien > étoit toujours retiré 
„ en ; lui-même > & ne parioit guéres. 

„ Les véritables Sa vans > obferve Mr. Chevreau {b ) > 
„ ne font pas ordinairement de grands parieurs ; 
» parce- qu'ils ne fe proftituent pas indifférem- 
„ ment à tout le monde ; mais qu'ils fe ménagent 
„ en faveur de ceux quilont capables de profiter de 

ce qu'ils difent. 

Le Sage écoute tout, s'explique en peu -dê mots , 

1] interroge 8c répond à propos, 

Plaît toujours. fans penier à plaire: 
©ajw 1b moindres difcours marque fon jugement^ 

Et lait au-jufte le moment 

"Qu'il doit ou parler ou le taire.. 

Devant un plus làge que lui 

Rarement il ouvre la bouche. 
H n'ëft point curidux des aîïàires d'autruî,. 
Et. ce qui le regarde ell tout ce qui le touche (£}. 

fe? im. tTHïfr. & de LitèY. T. T, pag. $L * 
(*) Chevrxaaa X. I . pag.. 14®. 

. ..» 

- 
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Exemple dégrands Parleurs. TH. P. A. XXIX. 8*f 

ARTICLE XXIX. 

i 

Exemples de Perfinnes à qui la Langue deman* 

geoit* 

ON a dit du Pbilofophe Anaximenès qui étoit 
un grand parleur: §ktH repandoit dans les com- 
pagnies une rivière de paroles & v?ie goutte de bon fens.. 

Verborum flumen>, mentis guttam.; 

Ùourfault défigne fort joUment un Homme du 
même cara&ére. JLa charmante Babet .àit-'ûjaïant 
pris letems, que mon Abbé toujfoit y pour m' interro- 
ger fur quelque cho/e , ne fus-je pas obligé <T attendre 
qu'il éternuât , pour lui rendre réponfe ? 

» Un Médecin qui > ea deux heures de con- 
p verfâtion non- interrompue de ià part, avoit me- 
9 > né Mr. Chevreau des nouvelles découvertes de la: 
„ Médecine à la Philofophie de Defeartes Se de 
3 , Gafendii de celle-ci '** l'Hiftoire Latine & à, la 
„ Grecaue; enfuite aux caraétéres de Cicéron & de 
ê> Demojlhène \ dé- ces qaraûéres aux Relations de 
„ nos Modernes fur les deux Indes i pour conclu- 
„ fion > aux. Obfervations de Vaugelas fur notre- 
» Langue (a) .^OPMédecin , dis-je , étant mort 

Mr. Chèvre Wlui fit cette Epitaphe 

m 

Jg)ut nunquam potuîi tacere vjyusi 
Hoc tandem, in tumulc \ tacet 9 jacetque^ 

Dans ce tontôeau gît & garde le filence, ceM 
» qui ne put jamais le* garder de foir vivant. 

Pu 

* 



$6 Exempte de gratté Anftw*. IU.P.A3ŒIX. 

Monfeur l'Auteur , que Diett confonde* 
Vous êtes un maudit bavarda 
Jamais on ntennuia fbn monde , 
Avec tant d'elprit & tant d'arts 

*©us «fthne & vous honore , 
Mars les ennuïeux tels que vous* \ ' 

Etftfiefc-vous plus dfefpwt encore,. 
Sont la pire efpéce devions. 

Qa'un fet affige mon oreille , < 
Pttfle^encor, ce ri^eft pas merveille r 
Le don d'ennuîer eft fon lot. 

Mais Dieu préfervfcmon •ouïe, \ ** 
Homme d'efprh qui ennuie . * A 
J'aimerais mieux cent fois tm fot (*). . v 

t 

&Ho»ime qui fmrle toujours de foi ou Je f* familk. 

Le premier j*ur qtfA^dréfoulotna^itretenir» 
21 *ne<lit tout au long THilloire de & vie; 
Et fans s*être informé fi j'en a vois envie, ' . 
Me conta le paiïë . le prefent, flrle^ . , 5 
Ce qu'il fut; ce qu'il eft, ce qu'il fe promet d^tré-^ k 
Sa maifon, lès parens, fès affaires , fbn Maître, 
Sans me donner le tems de repartir un mot.. . 
Mais comme il me dit plus qu'il n'eft aifed'entendre ,V 
U m'apritplus auflï qu'il ne voulok m'apreadre, 
Car dès le premier- jour , j'ai fk eps c'eû uafot . 

*ï Oeuvre? de Mr. Romflèat'T: II", par* 6fr 



Exemple de ffrandsParleurs. IEUP. A. XXIX . 87 

Quelque préférable pourtant que foit au trop grand 
iabil une morne taciturnité , il eft néanmoins des 
cas> où celle-ci ne vaut abfolument jfc&Xharimd 
va nous fournir un de ces cas. 

* * 

Quand on aime , kéias qu'on eftfotï 
Quand on eft lot, que Ton ennuie! 
Quel chagrin faut-il qu'on effiric, 
Près d'un Amant quLne dit mot? 
Quelle heure eft-il ? Voici la pl uïe. 
Quand on aime , hélas qu'on eft fotî 
Quand on eft fot, que Ton ennuie! 

Ifabefle de France , Sœur de St. tiouïs > étant 
exhortée par fon Confefleur à relâcher quelque cho- 
fe du filence auftére qu'elle gardoit. Je vie tais 
lui dit-elle, pour faire pénitence d'avoir parlé, <& ex- 
pier par te filence les paroles hmîleu *Z & 

Une Dame fc recria Mriî & fut même fur le 
point de retirer fk parole > fur ce qu'elle avoit en- 
tendu Et fe taira au lieu â'Et cetera qu'avoit dit 
celui qui avoit lû les conditions de fon Mariage 



Epitapbe fune Babillarde. (a\ 

Ici deflbus repolè en paix 
Le corps muet d'une Picarde* 
Autrefois grande babiilarde, 
Qui dort 8c lè tait pour jamais^ 
Mais quoi-qu'un éternel filence 
Sucoede à fon dernier hoquet, 

Je ne crois pas en confeience,. 

Qa'il puifle égaler fon caquet. 



m 
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8 S Epttre de Mr. P**. m. P. A. XXX. 

Un Gentilhomme Anglois 9 qui vint en 1715J 
de Calais, raporta qu'il avoit vu & entendu chez 
fe ControHeur de la Douane de cette Ville , plu- 
fieurs Serins de' Canarie > qui partaient auflï bien & 
aufli*diftin£tement qu'une perfonne. Sur quoi V Au- 
teur du Courier (a) fait cette réflexion. Il n'y 
„ a déjà que trop d'Animaux dans le monde > qui 
99 ontl'ufage de la parole} mais i!s ne font pas 
99 tout autant de plaifir à entendre que ceux-ci. Si 
99 en leur aprenant à parler, on avoit pu aprendre 

aux autres à fe taire > qpel fervice n'auroit-or* 
99 pas rendu au Public 2 

ARTICLE XXX. - 

Epîtr* de Mr. P* *. à M™- 2**;. 

Races a ma Mufc , je. puis 
Par fois *difliper mes ennuis y. 

Par fois plailamment babillarde,. 
. A faire Epître goguenarde 

Venant tout à coup me porter 

Il faut pour elle tout quiterj 

Qtoainii ne fort , tenez , Madame 

Je fuis dans le cas fur mon Ame: 

Pour Pexorde prenez ceci, 

m "811 vous plaît , puis en racourci 

Je vais vous tracer ma demeure 

7 'Qui n'eft point tant fotte , ou je meure;. 

La Ville oS naquit £***•• 
,Cfe Savant Savantiflimus^. 

-, m 

♦f^Ctoan tti.ee G2L diJjeu<n:>ECTa.i£i*. 



- EfètrideMr.P**.m.V.A.XXX. 

Eft celle qu'à prêtent j'habite. 
Elle n'eft grande ni petite , . 
Mais pourtant belle , 8c la beauté, 
Dont on prétend qu'elle fè pique , 
Eft d' une fingularité , 
Qu'en-effet je croïrois unique. 
C'cft qu'en elle on trouve à la fois , 
La Ville, la Mer, 8c les Bois, 
En regardant deflus les toits , 
Par tout vifiéres font bornées, 
Par mâts , arbres , 8c cheminées ,. 
Qui tous enfèmbles au niveau, 
Font par ce fpeétacle nouveau > 
À nos perfbnnes étonnées 
Douter fi c'en: la Terre ou l'Eau, 
Si c'eft ou Maifon ou Bateau, 
» Qui nous porte 8c qui nous renferme $ 
Et nous l'ignorerions fouvent, 
Si par fois quelque malin Vent 
Ne changeoit notre Terre-ferme. 
En Etang, 8c de nos maifons 
Ne faifoit demeure à. poiflbns. 
Ne croiez. pas que veuille rire, 
Quand de chez nous l'eau fè retire, 
Le Cuifinier communément 
'Trouve dans fbn apartement 
Anguille ou Carpe prête à frire : 
Mais, Madame, il faut tout vous dire - 
Quand aufii l'humide Elément 
Y fejourne trop longuement, 
Las de voir que rien ne remue, 
Si ce n'eft bateau dans la rue, 
Que faute d'avoir à manger 
L'on pourroit bien en enragée 

Ott 



Epitre de Mr. P**. TH. P. A.XXX. 



Ou que du moins on apréhende, 
Avec trop d'eau, trop peu de viande 
Tomber en iuanition , 
Très-contraire à la digeftion. 
Faut pour éviter ce biiletre , 
En s'embarquant par la fenêtre, 
Et donnant à rire aux Tailleurs, 
Aller chercher demeure ailleurs. 
Heureux, iî contre ce déluge 
On trouve encor quelque refuge l 

Plus une autre inondation, 

Pire que la Contagion, 

Y fait bien un autre ravage: 

Ceft, comme on diroit, une rage 
De médire *& calomnier, 

Pafle-tems ici journalier 

De certaines lottes femelles y 

Qui n'étant ni jeunes ni belles * 

/Be tfépît ne manquent ' jsrmais , 

De s'en prendre à quiVen peuTmaisi 

D'ailleurs très^eftittiables Dames, 

>Ce font bien lés meilleures Ames, 

De bonne foi, qu'on puifle voir, 

Et n du matin jufqu'au fi)ir, # 

Elles mettent par accolade 

Le prochain en capilotade , 

Ce n'eft point par méchanceté ; 

Mais c'eft pour futr Toifiveté 

Qui conduit au mal d'ordinaire, 

Et pure crainte de pis faire. 

- 

Voilà, Madame, exa&ement, 
Foi de racûûtear qui ne mcnt> 

* 



BpiPre^e -Mr. P**. III. P. A. XXX. 

Le pour & contre de la Ville, 
Où vient d'élue domicile, 
Celui qui tient à. grand honneur , 
D'être votre 'humble Serviteur» 
S'il vous plaiioit de venir voir 
La Ville que viens de décrire, 
Daigner accepter un dortoir 
Dans le plus beau de mon manoir ^ 
Me ièmble vous entendre dire, 
Ce plus beau n'eft - il .pas bien laid l 
Vous voilà juftemenuurait} 
Mais il n'eft pas^en ma puifîance 
D'en avoir d'autre. En confeienec» 
Tenez, s'il ne tenoitqu'à moi , 
Je vous logeroiseomme un Roi 
(Foin de la rime qui m'entraîne > 
iFàloit 'drre comme une Reine j ) 
De plus , je vous regalerois 
De ragoûts friands , d'entremets» 
Bref, mettrois tout (par écuelfe, 
Ainfi que pour Mademoifclle 
Votre Coufine à qui je fais 
Force complimens & fouhaits : 
Pour vous 6c pour elle , Madame 
J'y joins aufli ceux de ma Femme 

* 

Fait à R * * * aujourdhui, 
Manière de dater nouvelle , 
Et qui n'eft: ni bonne ni belle: 
Mais outre mémoire infideile, 
L'Auteur de cette Bagatelle 
N'a point d'Almanac près de lui, 
Et l'heure à la pofte l'apclle. 



9* Kef exions Jur la Médifance. HI. P.A-XXXL 



ARTICLE XXXL 

j 

T 

Réflexions fur la Médifance, fur la Calwnnie , 

fur les Délateurs. 

» ■ * ■ * 

TLeft étonnant félon moi que les Juges de la Ter- 
re , qui ont ordonné des peines très-rigoureufes 
contre des crimes quelquefois aflèfc légers en eux- 
mêmes ou par raport aux fuites j & commis fou- 
vent , les uns dans un tranfport de colère ou dans 
la noire vapeur du Vin > & les autres par une af- 
freufè deftitution de Bien > niaient point établi de 
peines contre la Médifance , & contre la Calom- 
nie. Ce font pourtant des Crimes commis de lang 
froid , qu'on réitère à fa fantaifie , & qui font un 
^tort très-confidérable , foie à leurs Auteurs y foit à 
>ceux qui en font les Objets. Mais n'étant point a- 
pellé à foûtenir l'augufte Cara&ére de Juge, & ne 
voulant pas me donner les airs de fonger feulement 
à reformer la conduite db ceux qui en font revêtus^ 
je raporterat en racourcî quelques-unes des raifons, 
capables de confondre les Médi&ns & les Calom- 
niateurs/ pour peu qu'ils aient d'honneur & d'atta- 
chement à leurs véritables intérêts. 

Si l'on confïdére le motif qui anime à parler mal 
de Ton Prochain', quoi de plus bas & de plus hon- 
teux que la Médifance! ,,Ce Vice, dit un Prédica- 
y 9 teur {a) de grand nom y vient ou de petitefle 
»j d'efprit ; on ne fauroic fournir à la Converfâtion> 
>, on n'entend ni Réligion, ni Politique, niScien- 
„ ces, ni Beaux- Arts la Converfation tombe ou 
>, languit, il faut remplir ce vuide par le détail des 
» imperfections du Prochain., réelles par celles qu'on 

„ lui 

(4) Sermons de Mr. Saurin T. 4 P. 192, 
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lté flexions fhr ta Medrfance. III.P. A. XXXI. 93 

i 9 lui attribue y & dont le nombre lurpaflè toujours 
„ celles qu'il a en-effet :'ou d'un principe d'orgueil^ 
» on veut être au-deiïus du Prochain , & n'aïant 
pas le noble courage de parvenir à s'élever par {à 
Vertu on l'abailTe par fes difcours : ou d'un 
„ principe d'envie ; on trouve dans le bonheur 
„ d autrui fa mifére propre j la profpérité du Pro- 
chain nous choque , fa réputation nous bleflè , ' 
fon repos nous tourmente : ou d'une Confcience 
„ bourrelée} on craint que les crimes , dont on fe 
„ fent coupable , ne paroilîent au dehors ; il faut 
„ prévenir ce malheur , détourner adroitement de 
„ nos propres vices les regards des Hommes > & 
yy les fixer fur les vices du Prochain Cf . 

Ce qui me furprend dans le Médifant c'eft qu'il 
ne craint point la retorfion. Cependant où eft 
l'Homme au monde qui n'ait pas les mêmes Dé- 
fauts y ou d'aprochans y ou même; de plus grands 
encore que ceux dont il taxe à tort > r ou avec fon- 
dement , fes Prochains ? Terieulofe en m maledkït 
ait cri y eut vel idem y vel fimile > vel diverfum y vel 
deterius viîium pot eft objici. 

A médire 6c calomnier 
Quand vos petits efprits font rage, 
Que j'aurois fur vous d'avantage, 
Si j'étois un peu rancunier! 
Car de vous il fèroit très-facile de dire* 
Bien plus de mal encor , fans mentir ni médire. (À) t 

, ; ,\ . , if* * • 

4 Mais iuppofé qu'il, les en aceufe à faux, com- 
ment peut-il ne pas aprehender, que le tems ne dé- 
couvre fà déteftable Calomnie ? Calumnia afyuan- 

U) Mr.PoTiir; ; 



Digitized by Google 



tîfper quide?n audienttum optnfonem* confirmât ' frogrejpt 
<verà temporis , nibil ipfâ imbecïllius ejt: 1 t u 

Encore , 'fi la- Calomnie nefeifoit que tomber; 
mais il en rejaillit toujours de la honte fur le Ca- 
lomniateur. On ne le croit plus > lors même qu'ir • 
dit la vérité ; & rien n'eft bien reçu dé fi part» quoi- 
qu'il tyiiffe penfer de bon. Semblable à- cet Horh- 1 
me de néant àb ^acédMom > qui atant propofé un ' 
merveilleux- confefl > on 'commandé* à un autre de 
le ppopoferij afiivque la République ne reçût pas cet" 
avis d'unfe mains Se d'une bouebe infirmes. 

Déplus le Calomniateur court' (bavent rifîjue de 
recevoir, même dans cette viè , là jufte punition' 
de fon crime. - i . ' - • — ; 1 ; " 

" ' * VA v » . i f-iqj.- r/1 r i ' - 

Vois-hi pas lë : 0inon btaqué coiitré les Cieux , ' 
'En fe'crcvant 9 J crever celui-là qui je tire* \ * À 
Lfe même t'avfcridra cruel malicieux / . . 
Qui lâches fur les Bons tes baies fotQprign . 



Fortifions là penlée de /;J^«--(f^^Ha e3fien^^ 
pie. 9 » Un Soldat de l'Armée du Prince de Omdt 
„ aceufi malicieufement &^ injulietnent ion Ca- 
9 , marade d'exciter une {édition.* Lé .ÇxénéraJ irri- 
„ té prit un fuzfli St tira fur cet Iànbcent* I| crut 
„ l'avoir tué fur ia place , maté il ea arriva tout 
autrement : La baie aiarirpalTé par certaines par- 
„ ties de Ion Corps , & traverfé demi-dou£aine dp 
„ tîntes , elle bleflfe te Calomniateur air genou? * 
d'où s'enfuivit une fi violenjtç fièvre* -qu'il T çn 
mourût deux jours après, (by ? - "\ ; 



9J 



<*) Portraits des Hommes Iîluftres P. 248. 
(*) H reconnue fa faute , avant cjue de mourir, V. L'Efpon 
ions Us Cours des Princes Chrétiens T. % P. 14$. , 
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Réflexions ffr l* Mdifance. III. P. A. XXXI. 9$. 

Eofitu le. Calomniateur & le Médifant font-ils 
réduits à avoir befain du fecours d'autruii peu ou 
point de gens les affiliant- 

Parafite ôc Ccnfcur ne peuvent s'alliq;, 

Pour avoir eû trop d'un Métier 
Tjes affaires > Crïton\ font dans un grand defordre, 
Et pcrlbnaq, dis* tu, ne veut te foulager. , 

Il ialpit moins aimer à mordre > 

Tu trouverais plus à manger; 

Ou le comme dit Charleval > que Mr. 
Potin* ne fait qu'imiter; 

Bien que Paul fbit dans l'iûdfgençei 
Soa Envie 8c fa.Médifànce 
MVm pèchent dé le fôulager,- 
Sa fortune eft en grand defordre , 
U ne. trouve plus à manger, 
]VJai$ H trouve, toujours à jnordre* 

m l 

Les deux derniers Vers de cette Epigramme 
prouyen^; admirablerpenp/ bien îqyei point le dé- 
faut de médire & de.cripquer.eft enraciné-rd^ns les 
HonuûSS v C'eft auffi ce qn 9 Alcibiade voulut ; faire 
fentir, en lâchant à Athènes un Chien d'une énor- 
me grandeur, à qui fl avoit fait couper la queue. 
Car quelques-uns de fes Amis l'àvertiflahe des fots 
difeouçs qu'on tenoit là-defàs dans la Villfe, il leur 
répondit : 'Qtfil rfarrvvoit riek* à > quoi il ne fefât 
attendu ,0> que même il n'eût, bien Jbuhaitti x Tan- 
dis* ajouta-t-il, que les Athéniens ne s'entretiendront 
que de cette nouveauté, ils fne Iqjjféront en repos , é*^ 
ils y laifferont auffi les autres, àjles égards, qui pour- 
{oient nous fane a tous fus de tort, % t/ 

Cefo 
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Cette malheureufe efpéce d'Hommes s'aimant u* 
niquement eux-mêmes > j'ai cru ne les devoir preiv 
dre que par leur foible.. S'ils favent raiibnner* il$ 
s'apercevront aifément qu'ils répondent fort mal à 
leur Amour «propre par leut indigne conduite* & 
ils fe hâteront de la réformer. Pour ceux contre 
qui ils fe déchaînent fans pitié , je leur confeillerai 
ieulement , de faire une férieufe attention à l'avis 
que Mkenas donna autrefois à Augufle , & de s'en 
faire aplication. Je me fervirai ici de la tradu&ion 
de Mr. de St. Evremovd (a) » Si ce qu'on dit de 
m. nous eft vrai , c'eft plûtôt à nous de nous corri- 
» ger qu'aux autres de fe contraindre. Si ce qu'on 
s > dit eft faux > aufïï-tôt que nous nous en pique- 
9> rons > nous le ferons croire véritable. Le me- 
,> pris de tels difcours les décrédite , & en ôte le 
„ plaifir à ceux qui les font. Si vous y êtes, plus 
„ fenfibles que vous ne le devez, il dépend du 

plus miférable Ennemi* du plus chetif Envieux > 
99 de troubler le repos de votre vie , & tout votre 
„ pouvoir ne fàuroit vous défendre de votre cha- 

. ' »* » » « » . 

v ' • * 
Malgré ce qu'en tous lieux vos bouches criminelle! 

Publient pour nous outrager t • 

A vous plaindre, Infenfes, plutôt qu'à nous vàflger, 

De vos calomnies cruelles 9 

La pitié doit nous engager. 

Vous nous caufèz un chagrin paflâgerj 

-Maïs vous vous préparez des peines éternelles. (6) 

■ 

Laiffant aux Théologiens de parler fur un autre 
ton* foit aux Attaquans , foit aux Attaqués j je vai 

• âega- 

(4) Ocuv. M*L T. I. P. 307. 
'p) Mr. 
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dégager ma pfflde touchant les Délateurs , dont 
j'ai promis de^Hjrauiïi un mot. 

Un Ancien foùtenoit , que tout bon Prince ne 
devoit pas feulement reprimer les Délateurs , mais 
qu'il devoit même les punir de mort. Debtores ho- 
minum genus peflilentijjimum & invidiojijjimum À bo- 
no Principe funt tollendi , non tantum coercendi. 
C'efl: ce que pratiquoit l'Empereur Macrin. A Ro- 
me y on leur imprimoit avec un fer chaud une let- 
tre fur le front. Trajan les faifoit jetter dans un Na- 
vire fans voiles, & ims cordages pour qu'expofés 
à la rage effrénée des Vents & sdes Flots , ils en 
fuiïent traités , comme ils avoient traité les Inno- 
cens. Le Sr. Adam Olearius remarque qu'en Mof- 
covie > il eft ordonné que le Délateur fouffrira la 
queftion } & que s'il perfîfte, on y apliquera aufli 
l 'Accufé. 



ARTICLE XXXII. 



Hre Gaillarde pat Mr. V. E. fur le Jour de 
Naijfance de Frère Mignot. Avec une réponfe * 

de Mr. P** 



Comment! c'eft le jour de Naiflànce 
De notre bon Frère Mignot, 
Qui de Phébus obtint pour lot) 
De faire Vers comme Marot ? 
Ccft un jour de rejouïflânce. 
Qui ne celébreroit un Sot, 
Un Animal, un Oftrogot? - ~ 
Pour nous, Troupe fpirituelle,' ' 
Ennemis du Peuple bigot , 
Amateurs de la Jouvencelle, 
Pucelle ou bien Anti-pucellc, 
Jome IL E Charf 
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Pour difliper l'épais Sût ge , 
Qui du plaifir m'ôte l'uiage; 
C'en eft fait, je me lèns en train,' 
Doublons la doze , encor , courage; 
Allons , illuftres Poliçons , * 
Jurons -nous parmi les flacons, 
Où toujours la Candeur fumage, 
Une Amitié fins alliage , 
Où l'effet paflè l'étalage. 
Dans le même tems déclarons 

Guerre offenûve 6c défenfive, 
A la Troupe vile 6c chetive 

Des faux Amis , vrais Fanfarons.' 
Et femblables au Parthe antique, 
Quand defènivrés nous ferons , 
Mettons avec zèle en pratique, 
Le Plan pris dans le Jus Bacchique. 

'Ué^onft de Mr. B**. 



eùr gaîIUrde 



Meffieurs de la Société , 
Sur quel ton vous avez monté, 
Is'Ami V; H. trop ne bazarde 
De m'écrier , eh-vérité 
Ceft un Philofophe gâté. 
Qui, Diantre! fc feroit douté, 
Qn'un Mifantrope antidote 
Contre rhumaine infirmité^ 
Qui mieux prêchoit moralité» 
Qu'un Doâèur d*Univerfité. 
Et de rien paner n'avoit garde ; 
il a voit ■ d'auftéritéi 

E * ~ 
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Depuis qu'il voi^prequcnté, 

Donnerait leçon égrillarde ? 

Quoi! par lui-même refuté, 

En petit- Maître il goguenarde! . - 

Epicure eft par lui vanté , 

Et chacun de vous excité , 

A faire tapage ! il me tarde 

D'éclaircïr fi c'efl vérité , 

Que Sageflc il ait déferté , 

Ou que ce foit vivacité 

De difeours par Bacchus di£té; 

C*r , foi de franchife Picarde 9 . 

l'en fuis en grand' pérplexité, 

ARTICLE XXXIII. 

Réflexions fur V Ivrognerie. 

* 

VOULANT condamner dans cet Article l'ufi- 
ge immodéré du Vin , je croirois foûtenir fort 
mal ma Thèfe, fi je difois avec Empédocle; gue 
Je Vin rie fi autre chofe que de Peau pourrie dans du 
bois: Ou avec les -Manichéens ; Que le Vin eft. le 
fiel du Prince des ténèbres , & qu'il a été créé far le 
Diable : On enfin avec Mahomet } gue le Vin efl 
le fang du premier Serpent dont il porte la couleur , 
comme le Sep de Vigne qui le produit retient la forme 
tortue de ce vilain Animal Ces raifons font auflï 
ridicules que Peft celle de ce Prédicateur , qui ton- 
nant un jour contre l'amour exceffif que nous a- 
vons presque tous pour les richeflès, difoit à fes Au- 
diteurs i Comment pouvez-vous tant aimer POr & 
P Argent > vu que ce font des matières fi mépri fables ? 
Le premier ri efl que de la terre jaune , &le fécond de 

U terre blanche, Prouver de k forte une caufe, 
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c'eft l'afïbiblir, c'eft l'expofer à la raillerie des Gens- 
. d'efprit^ Car que fait le nom aux chofes , fi dans le 
fond elles nous procurent du plaifir , de l'honneur* 
& qu'il n'y aît point de crime à en abufer ? Ceft 
de plus fe commettre foi-même ; Car que peut-on 
penfer du difeernement d'un Homme qui emploie 
de fi pitoïables ràifons , pendant qu'il néglige les 
bonnes; ou qui met au niveau celles-ci avec celles- 
là ? Sinon aufli favant , au-moins plus judicieux 
_ - peut-être que ces Gens-là > je combattrai l'ufege im- 
modéré du Vin par huit raifons feulement, que je 
n'étendrai pas même autant que j'aurois pu le faire; 
mais fur lesquelles j'en dirai aflfez, je penfe, pour 
détourner de cet excès nos jeunes Plantes, que j'ai 
eu principalement en vue , en compofant cet Ar- 
ticle. Heureux ! fi mon Tableau produit fur leur " 
efprit & dans leur cœur l'effet que je m'en fais pro- 
mis. . . _ 

I. R A I S O N. 

■ » ■ 

• » - » 

L'Ivrognerie eft un Vice tout-â-fàit bas. V Efprit» 
dit Montagne (a) a plus de part ailleurs. Il y a des 
Vices qui ont je ne fat quoi de généreux , fille faut 
ainji dire.- Il y en a où la Science fe mêle, la dili- 
gence* la vaillance, Padrejfe, la finejfe : mais celui- • 
ci eft tout corporel & groffier. Le Larcin, par ex- 
emple, eft un de ces Vices où il entre de l'efprit: 
d'où vient qu'on ne le puniflbit à Lacéd/mo- 
ne, que quand il étoit fait au vû & au fçu de . 
tout le monde. Un Roi de France trouvoit 
mauvais <ju'on empêchât de voler , pourvû que 
ceux qui le faifoient y fuflènt obligés par la pau~ 
vreté. Mais quelle part a l'Efprit à l'Ivrognerie ? 

' Et 

*• . *• 

(*) Dans fe» Effmt Liv. ir. Ch. IT. 
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Et<jue trouve-t-on dans la Nature qui nous y por- 
te ? Les Bêtes nous font la leçon à cet égard. Ellesne 
boivent que par befoin ? Et nous qui à l'Inftina:<}ue 
xnus avon~ de commun avec les Bêtes, joignons une 
îtaifon qui devroit le diriger,nous ne Ja feifons pas feu- 
lement aller dty>air avec nnftindhnous l'y foûm#ttons 
tnême, ou plutôt nous ne fuivons ni l'un ni l'autre. 
Quelle infériorité ence pointderHomraeàlaJSête i 

* 

4 

IL R A I S O N. 

^Ivrognerie eft préjudiciable àla&nté. 

- — Cumviniz-hpenetravit 

jicrïs, &inv^sdifcefâdid'tt#sjir44ri 
Cwfequsturgrw 

Cmra -vacillanti; tarde fcit Imgu* -, madet mens -, 
Nant oculi $ clarnor 9 {inguttus, jurgia gltÇcmt (6). 

7j Lorfque 'le Via par & violence & fa fubtilité 
5> a pénétré l'intérieur > & que fa fureur s'eft re- 

veines , l'Homme fentfesmem- 
i, \.bies plus .pelans qu'à l'ordinare } il va d'un pas 
„ diancelant j fes jambes ^embaraflènt ; la Langue 

devient graflè; fon efprit eft abforbé dihs les va- 
» vpeurs du Vin ; & fes yeux femblent floter dans 
;a leur circonférence : ce qui fait naître les cris* 
i, lies plaintes, les querelles , & tout ce qui eft in- 
9 > féparable d'une débauche outrée". Ges paroles 
font du Tradu&eur de Lucrèce. 

Anacharfis difoit, Que la [Vigne porte trois rai- 
fions , dont Je premier réjouit* U fécond enhnre , <& 
le twfiéme caufe toutes fortes de maux. 

(*) Liicret. Lib. III. V. 47;. &c* 
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Vinum* dit St. Auguftin 3 potatum modérât e eft 
medicamentum 3 plus ijto fumtum venenum ejfe cogno- 
fcitur. „ Le Vin pris avec modération eft un ex- 

celJent remède 3 mais il devient un mortel poi- 
& fon à ceux qui en abufent". Ceft fans-doute , 
par cette raifon 3 qu'on n'en trouvoit aocienne- 
ment que dans les boutiques d'Apoticaires. 

Gerfin croïoit l'ufâge immodéré du Vin fi nuifî- 
ble à la fânté 3 qu'il dilbit 3 gitil n'y a aucune dif- 
férence entre fe tuer foi-même en une fois fi donner ^ 
la mort à plufieurs reprifes , en ? enivrant. 

Patin foûtient , dans une de fes premières Let- 
tres ; Que les liqueurs dont la bafe efk Fefprrt de Vin* 
font des poifons fucrés qui donnent la vie à ceux qui 
les vendent , mais la mort à ceux qui en ufent. 

9 , J'ai vû/ dit Mr. Temple (a), de fi belles cures 
a, & en fi grand nombre > qui étoient l'effet d'une 
„ ferme Tefolution de ne boire du tout point de Via / 
» que je compte beaucoup plus fur la tempérance 
„ que fur toute autre chofe; & je fer ois fort irûm- 
99 pé, fi ce n ? eft point cette coutume , qui ^eft 
„ introduite en Angleterre de boire du Vin à tous 
„ les repas 9 qui a fait que depuis vingt ans il y ' 
99 beaucoup plus de Goûteux en ce Païs 9 qu'il n'y 
99 en avoit jamais eu. Je me fuis même figuré quel- 
„ quefois > que cette coutume > de faire du Vin 
9 9 notre boiflbn ordinaire, pourroit bien changer 
99 avec le tems la complexion de notre Nation; 
39 je veux dire le tempérament naturel de nos corps 
33 & la difpofition de nos efprits 9 & caufer une 
39 ardeur & une rudeflè dans notre humeur, qui 
39 n'eft pas naturelle à nos Climats. Et comme la 
39 % Nature elle-même nous a refufé lè Vin dans ce 

99 Paï* 

* — 

(*) Oeuvr. Div. T.I, pag. 250. 

E + 
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„ Païs > c'eft une marque aflèz évidente que nous 
99 n'en devons pas faire notre brûvage ordinaire & 

familier. Le véritable ' ufage du Vin eft donc de 
„ le prendre comme un Cordial ; jamais pour cela il 
,> n'en fàudroit boire que rarement y & fe fouvenir 

de ce que la Mére de Lemuël difoit àfon Fùs.Dov- 
„ nez, la boijfon forte à celui qui efi fur le point de 
9 , défaillir j <é* le Vin à celui qui a le cœur langui f 
0> fa nt. Ôu bien il ne fàudroit fe fer vir du Vin que 
. & pour les Fêtés & les jours de rejouïfïànce ; & 
„ comporter à fon égard comme avec une Maî- 
9 , trèfle* &non pas comme avec une Femme j 
. 9 > n'abandonner jamais notre efprit à notre pan- 
„ chant> ou la fanté au plaifir,* & pour la fàrislàc- 
5, tion particulière de l'un de aos Sens, ne ruiner 
m point les autres. 

-Le même Auteur dit fur le nombre des coups 
qu'on doit boire ; Le premier verre pour moi , le fé- 
cond piur rçes Amis , le troifié?ne pour la joie, & k 
quatrième pour mes Ennemis. * 

L'i v pigrammatifte d' Angleterre >0*wen, que je ne 
puis ni trop lire ni trop citer, dit fur la quanité des 
Santés que l'on boit: 

6)uo tibi pot arum plus efi in ventre Salut um 

Hoc minus , epotis hifce , falutis habes. 
Cont'mgant utinam taies tibi mille Salut es , 

Non equidem invideo ; mifatisuna Salus.. 
Vna Salus fanis nullam potare Salut em j 

Non eft in potâ vera Sainte Sains. 

- Imitation par Mr. Le B~ 

Vous buvez, Lîcidas, à coups précipitez > 
Aux Amis que vous invitez > 

Taa- 
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Tantôt à l'un, tantôt à Pautrc 
Plus vous bùvcz à leur finté » 
Et plus vous altérez la vôtrc^ 

Qu'il me foit permis de témoigner ici ma iurprî- 
fe fur le fot honneur, & fur la faufTepolitefiè qu'on 
fe fait de boire, & d'obliger à boire un verre 
plein à la Santé de chacun de fes Convives. Nous 
îbmmes à cet égard prefque auffi brutaux que les 
Mofcovites » >, chez qui , au raport du P. Avril 
„ {a) , c'eft une coutume établie de prefenter dè • 
„ l'Eau de vie, & plufieurs autres liqueurs encore 

plus fortes , à tous ceux qui vont leur rendre vi- 
« fite. Ils font fi jaloux dè voir agréer ces marques 
„ d'amitié qu'ils leur donnent , que le refus qu'on 
„ en fait patte pour un fanglant affront , qu'on ne 
„ manque jamais de vanger par quelque infulte fa- 
* cheulè. Ils fe font tellement fait un principe dè 
», vertu de leur intempérance , qu'ils n'ont ri-n dè 
. „ plus ordinaire en bouche que ce Proverbe ridi- 
„ cule : §l*i rtaime pas la Boijfon , ne peut aimer 
„ non plus la Sageffe**. Mais quoi -qu'en pen- 
fentlesj Mofcovites, & tous ceux qui leur reflem- 
blentj. 

Non, je ne ferai pas ce qu'on veut que je faiïc, 
En dûflai-je fbufrrir ce dont on me menace; 
Dû fient tous mes Parens me priver de leur bien-,, 
On me veut enivrer, & je n'en ferai rien. 

■ * 
Alexandre* dans un foupé qu'il donna à fes Ca- 
pitaines , propofa un prix à .ceux qui boiroient le 
plus. Promachus , qui fut. le héros de cette débau- 

M Voiage en diver* Ecats d'Europe & d'Afie P; 57. 
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che> remporta une çouronne d'or eftimée i8oov 
livres de notre monnoïe ; mais il mourut trois jours 
après fa mort fut fuivie de celle de 41. de ceux 
qui lui avoient difputé la gloire de cet infâme com- 
bat. Le divertiflèment a Alexandre auroit paru à 
"St. Auiufim plus infâme que FAflaffinat. 

Ut Raison. 

' Ivrognerie tféft pas moins funéfte à FEfprit 
,igu 5 aû Corps. 

' « La pureté de F Ame , dit Seneque , eft cor- 
rompuë , lorfqii'élle eft trempée dans le Vin. 
99 Elle doit demeurer feche pour demeurer Vierge* 
„ Ceft une glace de miroir , dont Féclat eft terni 
« par les vapeurs groffiéres & impures du Vin. 

Selon un Bel-EJwit de nos jours. Il n'y a pref- 
3 , que point de «nérence entre un Homme ivre & 
9 , un Homme mort. Le Corps de Fun eft dans une 
& bière; F Ame de Fautre eft dans fon Corps corn- 
3? me dans un cercueil. On conduit Fun au tom- * 
à» beau ; l'autre fait qu'il eft lui-même le tombeau 
„ de fa Raifôn. Dans l'un 9 il n'y a que la par- 
,/tie mortelle «qui fdit morte; dans Fautre , îim- 
3 9 mortelle eft enfevelie. L'un n'a point de fenti- 
a, ment* parce-qu'il n'a plus d'Ame ; L'autre a en- 
» core la fienne, & cependant il eft infenfible. 

Il ferûit inutile de rien ajouter à ces deux cita- 
tions ,que je dois au pieux & au (avant Mr. Piélet$ 
dont on lira avec fruit dans & Morale Chrétienne > 
l'Article qu'il nous y a donné fur l'Ivrognerie. 

- I V. R a n 0 n; 

fin'cft point d'Emploi de Judicature, d'Epée; 

■ . . . m 

1 
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«ou d'Eglife > que l'Ivrognerie fait capable de bien 
exercer. 

Quelle juftice , je vous prie , peut rendre un M*. 
^giftrat ou un Prinde qui eft fujet au Vin ? Qu'on 
-fcn juge par l'exemple de Philippe, Roi de Mace* 
•doine, qui fommeillanr fur fôn fiége après avoir bu* 
Condamna un Homme malgré fon bon droit : ce 
<jui ôbligea ce malheureux à s'écrier,- y 7 en apelky 
comme s'il y avoit eu quelqu'un au-deffus du Roi. 
A qui donc en apellez-vous ? demanda le Roi qui 
Réveilla. De vous ajfoupi , répondit l'autre , à vous- 
même fobre. Admirons en paflant la noble hàrdief* 
■fe de ce Particulier, & la grandeur d^riie deP£i- 
lippe , qui bien loin de fe fâcher de cette Vive ré- 
primande , révoqua fon jugement ; & après s'être 
iaftruit à fond de l'affitire, 'fit rendre au Condam- 
né la juftice qui lui étoit due. D'ailleurs , il n'y a 
point de Secret qui ne s'évente aifément dans la 
bouche d'un Magiftrat ou d'un Prince , tel que jè 
l'ai reprefenté. Comme, dit Montagne ,1e moût bouil- 
lant dans un Vaiffeau , pouffe à mont tout ce qu y ily 
'a dans le fond , auff le Vin fait débonder lés plus' in- 
times fecrets à ceux qui en Ont pris outre me fur e, Ho- 
Tîtce nous enfeigne la même chofe dans fon Ode à 
la Bouteille. 

. ~ — - - Tu Sapiéntum 

Cliras & nrcamwi jocofi f 
Cttnfilium rètegif Ly&o. 

» O Bouteille, tu découvres* dans la gaieté qiié 
î, tu infpirès, les Penfées les plds profondes, & les 
„ fecrets des grands Magiftrats Ceux ,'dit Sene- 
*t*e ■ dàns-J une de fes Lettres , ceux (Jui ont bû plus 
que de raifon découvrent égelemêflt $c leurs Oje- 
crets & ceux des autres. Qnerati fnëro Jècïétïm 

£ 6 v*d 
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quod fium eft & altenum pariter ejfundunt. D'oïl 
. vient que les Perfes n'emploïoient d'autre queftion 
que le Vin , pour la découverte des crimes. Mais je 
veux qu'un Oenopbile (a) quel qu'il foit, ne révèle 
jamais rien d'important * ne profére-t-il pas néan- 
moins toujours des paroles , dont , pour peu qu'il 
eût de pudeur, il rougiroit fans-doute; fi félon l'a- 
vis de Pythagore* il fe rapelloit dans l'efprit tout ce 
qu'il a dit dans Plvreffe ? 

Il n'eft pas moins certain encore queTufage im- 
modéré du Vin ôte à un Homme le jugement né- 
ce (Taire foit pour combattre, foit pour commander. 
?>i je voulois m'en donner la peine, ou que la cho*- 
'fe ne fût pas aflez claire d'elle-même y je pourrais 
citer un grand nombre d'occafions , où l'excès du. 
Vin fut caufe de Batailles perdues , & de Peuples 
'entiers fubjugués.. 

Mais ce qui eft vrai dans l'Etat * & à L'Armée» 
Teft fans-contredit auflldans l'Eglife. 

* Nam Vivina forum curant, qui vin a Jequuntur., 
Nec benè traftabit vinofus facra facerdos. (a) 

N " ii, Le moïen qu'un Pafteur adonné au Vin s'ao- 
£ quite comme il doit de fa Charge ! On conte d'un 
Miniftre de Village, <jui étant monté ivre en chaire,, 
s'endormit pendant le chant du Pfeaunje qui fe fait 
avant le Sermon. Lé chant fini , & le Miniftre ne 
fe levant point pour faire la*priére le Le&eur lui; 
cria ,§ue- le Pfeaume étoit fini. Le Miniftre s'éveil- 
lent à ce mot répondit , ^on Femplijfey croïant 

Îu'il étoit au cabaret, & qu'il s'agLQok d'un pot de 
k r in,. Quelle hojreur i 

V.. Ràx-v 

(s) Homme ,quî aime le Vio^arcJicôft 

■ m 

•r » 

'< 
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V Raison. 

Il s'enfuit de ce que je viens de dire y que l'I- 
vrognerie entraîne après foi la iVifére. Je n'en ci- 
terai qu'un exemple que je tire de l'Antiquité. 
Diogène voïant qu'on alloit vendre les meubles d'un 
Homme qui s'étoit ruiné par la Bcâffbn , dit un 
mot, qu'un François, délicat à l'excès dans les ter- 
mes , ne me permettroit pas de traduire à la let- 
tre ; mais j'y fupléerai par cette Epigf amme dej Mrv 
Lebrun* qui en rend fort bien le fens. 

*• 

Sans-cefle Lucas étoit ivre, 
Le Vin lui coûta tant d'écus > 
Qu'en mourant Lucas n'avoit plus 
Dequoi mourir ni dequoi vivre. 

YL Raison» 

■ 

. À quels excès d'infamie , & même de cruauté"* 
ce porte pas encore l'ufage immodéré du Vin ?Na/ 
fit voir à fes Fils fa nudité qu'il avoit tenu cachée 
pendant 6oa ans : Sa faute eft pourtant excufkble; 
parce-qu'il ne connoiflbit pas la force de la Boiffon, 
dont on le dit l'inventeur. Lotb enivré commit 
incefte avec les Filles. Alexandre tua dans l'ivref» 
fe l'un de (es plus chers Favoris. Kt combien ne 
voïons-nous pas tous les jours de Femmes maltrai- 
tées de paroles ou d'effet par leurs maris , donc le 
Cerveau eft renverfé par le Vin. Excès qui va 
aujourd'hui fi loin, qu'une Fille, à qui l'on pro- 
pofè un parti , eft obligée de s'informer préalable- 
ment, fi l'Homme qu'on veut lui donner n'eft pas 
un Buveur. On lui pafle prefque fans peine tous les 
autres Défauts, fi ce n'eft celui de la Pauvretés qui 
eft le grand. Monftre de notre Siècle, 

E y Yïï. Ràx~ 
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VII. Raison. .' 

Quelles fanglantes railleries né s'attirèrent pas de 
tout tems les forts EntonneUrs de Cervotje ? 

Bonofus 9 bon Capitaine mais grand Ivrogne , 
àïant été : pendu avec Proculus , par les ôrdres de 
l'Empereur Probtis -, pour avoir ufurpé l'un & l'au- 
tre l'Autorité Souveraine dans la, Gaule , dont ils . 
n'étôient que Gouverneurs; on appella Bonofus, La 
bouteille pendue. Le terme Latin (4), qu'on a tra- 
duit par celui de Bouteille > fignifie proprement ua 
Vaifïeau à deux anfes , dont les Romains fe fer- 
voient pour mefurer les chofes féches & liquides. 

Ignore-t*on les difcoUrs irifafnans qu'ôn a tenus 
d'une Reine qui â fait du bf dit dans le Monde ? 
Les Railleurs & les Malintentionnés trouvent un fu- 
jet à Satyre jufques dans la manière dont on a placé 
la tatuë 3 qu'on lui a érigée après fa mort. 

J'ai lû quelque part » qu'un Homme ivre étant * 
«ouché parterre > oc dormant profondément la bou- 
che ouverte ; des Femmes le mirent à itn ufage, 
«auquel l'Homme ne fut jamais deftiné. Je fougà 
légalement & de l'affront qu'efluïa cet Ivrogne, &t~ 
de l'a&ion dévergondée de ces Femmes. 

Vllt et DËiiî* ière Raison. 

Enfin , ceux qui fe livrent à là BôifTôn fè mettent 
Ôans Un danger prefque cerfaîfc ou de s'eftropier,, 
bu de fe défigurer pour la vie. Car , cômme 
*réce l'a fort bien remarqué , il n'eft rien de moins 
ferme fur fes jambes qu'un Homme ivre. Les 
ffiaihs^ qui nous ont été données critr'autres chofes 
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pour les avancer quand nous tombons, ne fervent 
de rien à un Homme qui a trop bu. Iltombeauiîï 
lourdement & auffi peûrament qu'une pierre. Enco- 
re , s'il ne couroit que ce rifque , qui eft déjà aflèz 
?grand pour nous faire avoir en horreur l'Ivrognerie; 
mais on peut auffi fe tuer en tombant , fi ce n'eft 
pas par la force du coup > ce fera par cent autres 
circonftances toutes également naturelles. Le mal- 
heureux paflfeport que celui dont on eft munûlorf- 
qu'on paffe ainfi de ce monde à l'autre! L'horrible 
mortification qu'on donne par un tel départ à ceux 
-qui ont eû quelque liaifon avec nous ! La defefpér 
rée condition que celle où on laide une Femme & 
<ks Enfans > dont toute la fubfiftance dépendok 
peut-être uniquement de notre lavoir faire ! ^ 

S'il n'arrive toujours* ni même d'ordinaire, aux 
gens ivres de fe bleflèr ou de fe tuër en tombant* 
ils* devroient reconnoître en cela le doigt de Dieu , 
qui ne voulant fus 'leur ïnott mais leur ctuverfion & 
leur vie, leur prête un fecours furnaturel <& fecret. 
Ou > pour fuivre l'idée d'un Proverbe Hollandois, 
qui renferme auffi un très-bon fens } C eft le Démon 
qui Juit les gens ivres à la pijle avec un Carreau à la 
main , lequel il étend fous eux quand ils tombent ; 
de peur fans-doute que rebutés par le mal qu'ils fe 
feroient autrement , ils ne renoncent à leur Vice* 
qui les rend fes Efclaves. Qu'on me paflè ici une 
alternative > que je ne fais qu'avec peine, mais qtic 
ces deux idées me fournKfent : Qui que ce foit> de 
Dieu ou du Démon y qui vienne au fëcpurs des 
Ivrognes j qu'ils fongent y je les en codpfe , à la 
peine immenfe en degré > & infinie en durée, qu'ils 
fe préparent pour l'autre vie* s'ils ne fe rendent pas 
aux tendres avertiflèmens de Dieu ; m s'ils écou T 
tent tes funeftes carefTes & les malignœ fuggeftions 
dei'Éfprit InferiJrqui les guife. 

Mais 
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112 lue Vin défendu aux Damer 

Mais je tire le rideau fur un objet fi hideux : Se 
pour qu'on ne fe méprenne pas fur une Matière auflï 
fufceptible d'équivoque 1 que celle-ci > je mettrai} 
avec tout ce qu'il y a de plus habiles Cafuiftes, au 
nombre des Ivrognes ; „ Non feulement ceux à qui 
» Fufage immodéré du Vin ôte ou trouble confi- 
9 , dérablement la Raifon ; Ou ceux à qui les fa- 
>, mées du Vin épaiffifïènt la Langue & échauffent 
» la tête} enforte qu'ils font dans l'impuiflànce de 
*> s'acquiter des devoirs de leur Profeffion. Mais 
» encore, ceux qui en bûvanc au-delà du befoin> 
» & même de la bienféance ;ne fongent qu'à fâtis- 
„ faire à leur fênfualité \ E t ceux qui fuiffans à boire; 
„ & vaillans à s'enivrer , abufènt de leurs forces % 
a , & s'imaginent qu'il eft permis de fe remplir de 
Vin > fous prétexte qu'ils n'en reflèntent point de 
a» facheufes fuites (a). 

ARTICLE XXXIV. 

Le Vin défendu aux Dames Romaines, & en jueP 
fens ilfaudroit le défendre au Beau-Sexe. 

Omulus condamnoit àlfc moitiés Femmes 
qui avoient bû du Vin , & celles qui avoienc 
commis Adultère , difant: Que t Adultère ouvre la 
porte à toutes fortes de crimes > que le Vin V ouvre à 
mdultere. , v ous ce Fondateur de Rome Menéniut 
tua fa Femme pour avoir bû du Vin , & il n'en fut 
ni punjjùffli même blâmé. Les Romains enten- 
doient fifieu raillerie là-defliis que, dans une autre 
occafion , une Dame fut mife à mort par fes pro- 
pres Parens , pour avoir ofé prendre feulement , les 
clés d'un Qp^licr.. Us n'obligeoient les Femmes à 

m baifeu 

(a) Jouro. des SÇav.. JailleL Ijpw. 4P* 
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baifer leurs Parens, quand aies les faluoient, qu'a- 
fin de reconnoître , ft elles avoient violé la Loi qui 
leur étoic prefcrite* de ne boire point de Vin. 

A propos de cette Coutume j'en raporterai ici 
mie autre. » Depuis la fin du X. Siècle , c'eft-là 
>j coutume en EJpagne de faire boire les Femmes 
» les premières. On la pratique aufli en Bifcaje, 
3 y & en d'autres endroits , fous prétexte de civili- 
» té: mais les Chroniques Efpagnoles difent , qie 

cette coutume eft venuë de ce que Sancb£ y Veu- 
» ve du Comte D. Garde Fernandés, étant deve- 

nuë amoureufe d'un Prince Maure, convint a- 
» vec lui de faire mourir par le poifon fon Fils-, 
„ pour l'époufer avec moins de difficulté ; mais 

que ce Fils averti du projet que l'on avoit feit 
9 , contre fa vie * dînant avec & Mére le jour qu'on 
„ lui préfenta la coupe pleine de » Vin empoifonné* 
„ la pria comme pour lui faire honneur d'y boire 
„ la prémiere , & qu'après quelques- refus > il la 
„ força d'avaler le poifon, dont elle expira (a). 

Je reviens aux Romains. Dans les ficelés où Ton 
commença à Te relâcher fur l'article du Vin* on fe 
contenta de priver de leur dot ,les Femmes qui n'a- 
voient pasfuivi leur devoir à cet égard. N'étoit-il pas 
fondé ce fage Peuple à défendre fevérement à leurs 
Femmes & à leurs Filles d'ufer de cette violente 
Boiflbn? Car il eût été à craindre qu'en leur en 
• permettant l'ufage , elles n'en eûflènt pris avec iu- 
diferetion, comme on le voit arriver tous- les jours. 
Dans cet état, la Femme eût-elle fu diftinguer foa 
Mari d'un Etranger ? 



(*) Hiftoire Chronologique d'Efpagne T. L pag 
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Mox junior es qu/erit çdulteros 
lnter mariti vina : neque eligit 
Cui denet impermïffa raptim 
Gaudia {a). 

La Fille eût- elle mis de la différence entre fon 
^Amant & un autre Homme ? 

Vmo fiepè juum nefcit Arnica virum {b) . 

. Il n'eft fims-doute que la retenue des Hotnmes, 
qui les eûffent aproehées dans ces momens ■> qui eût 
fà Tau ver l'honneur de ces Dames , de toême^ue 
celui de leurs Maris ou de leurs Amans. Copions 
ici un Paflage remarquable de Montagne (c). 

jy Une Darne > que j ? honore & -prife fort, m'a- 
9 > prit que près de Bordeaux vers Caftses où eft & 

Maifon,une Femme de Village, veuve & de 
» chafte réputation , /fèntaîit des premiers ombra- 
<t> ges de groflèfle , difoit à Tes VoifÏMs, qu'elle 
„ penferoit êtte enceinte , fi elle avoit un Mari. 
99 Mais du jour à la journée 3 croiflàntl ? occafïonde 
9> ce foupçon , & enfin jufques à l'évidence ; çlle 

en vintlà , de faire déclarer au prône de fon Eglife, 

que qui feroit confent de ce fait , en l'avouant y elle 
99 promettoit de le lui pardonner ,&, s'il le trou voie 
99 bon , de l'époufer. Un fien jeune Valet de labou- 
9» rage, enhardi de cette proclamation déclara l'avoir 
9> trouvée un jour de Fêteyaïant bien largement pris 
9> fbn Vin > endormie en fon foïer fi profondément 

& fi indécemment , qu'il s'en pût fervir fans Té- . 
9> veiller. ' Turpe 

{a) Horat. Ode VI. Lîbri FIT. 

(b) Propert. Lib. II. Eleg. UJt. ; 
{s) Au Chip. il. du Liv. II. de Tes EJfm$. x 



Digitized by Google 



1 

/ 

S*rhsC4p>tet,firl4rPropretmL¥.A. : XXXV. 115 

> • » 

Turpejacens mulkr muUomadefa£iaLy£o{a). 

Pour moi , moins fevére que les Anciens Ro- 
mains, j'accorderois toujours avec le Sr. D**. {t) 
au Beau-Sexe un ufoge modéré du Vin. * , 

Vous 'pouvez voir Bacchus d'un regard plus humain, 
Vous n'en plaifêz pas moins aïant le verre en main , 
Il eft vrai: mais jamais ne panez la mefure 
Qu'au Sexe délicat a prefcrit la Nature . 
Elle eft plus indulgente & moins rude pour nous, 
•Mais elle fut toujours rigoureulè pour vous. 
La Pudeur a des Loix fiéres, inexorables, 
'Elles doivent par tout vous être inviolables. 
- Nos yeux même , nos yeux , n'aiment point à vous voir ^ 
Par d'indignes excès braver votre devoir. 
Nous aimons , quoi-qu'on dife , çn vous la retenue. 
Et , fi vous la perdez , notre Amour diminue. 

* 

ARTICLE XXXV. 

Réflexions fur les Capotes , fur, la Propreté, & 
fur la Mat-propreté des femmes dans leur 

"O^w^lewent . 

fT^R ois fortes de Femmes entPautres font fon* 
-*#dées à porter des Capotes. Les Femmes du 
bel air; car ce fourreau eft à la mode Les Fem- 
mes parefïèufes ; car il entretient leur pareflè. Et 
les Femmes mal-propres ; car fi couvre tout. Par 

cette 

- 

(*) Ovid. 

(*j A la fin du Chant VI. de fon Art W*/ïr>*r. T 
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1 1 6 Sur les Capot es, fur la Propreté & fur la 

cette dernière raifon * je pourrois marquer ici urr 
quatrième ufage du fourreau en queftion i mais je 
m'en abftiens, parce-que cet ufage ne feit rien à 
mon but,& que je hais à la mort tout ce quin'elt 
pas proprement du fujettjue Ton traite. Au-refte, 
je ne defefpére pas de voir quelque jour des Capo- 
tes d'une étoffe des plus riches y & relevées de plus 
d'agraphes d'or, où feront enchafles des perles & 
des diamans. 

Il y a eu chez les Anciens Grecs des Loix con- 
tre la Malpropreté. Philipptde, Athénien , condam- 
noit à une amende de nulle dragmes (a) toutes les 
Femmes qui ofoient paroître en public mifes err vé- 
ritables falopes. Jl a voit établi pour cela des Juges; 
lefquels , afin de confondre d'autant plus ces Fem- 
mes , attachoient leur Sentence à un Arbre > dans 
Je lieu le plus fréquenté de la Ville. On obfervoic 
h même chofè à Lacédemone. 

LeSr. Paul Lucas (b) remarqùë que dans k 
Bajfe-Egypte les Femmes y font d'une Propreté in- 
comparable : & ce qu'il y a de plus fingulien c'eft 
que quand elles fortent , elles font beaucoup moins 
propres que dans leur apartement. „ Différentes > 
>, dit* H 9 en cela.des Dames d'Europej>qui fe fervent 
* de ce qu'elles ont de plus beau pour leurs vifi- 
» tes, pendant qu'elles fe tiennent dans leurs mai- 

fons d'un air fort négligé, & fou vent même af- 
99 fez malpropres cc . _ . 

Selon un Auteur Anglois , qui à mon avis qps 
a donné un fort bon Livre (c) „ il n'y apointd'en- 
:,> droits 

(m) Somme quî (e monte à près de 375. livres 1 monnoïe de 
France. 

(b) Dans fa dernière Relation T. I P. 357. ' 
(e) Penfe'es libres fur la Beligion, l'E^life » fle le Honheurxie 
la Nation T. 1 P. 35. 
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» droits dans toute la Ville > qui ait de plus grands 
*> charmes que l'Eglife , pour les perfonnes por- 
tées par leur tempérament à la Vanité ; parce- 
„ qu'il n'y en a point où elles puiflent paroître plus 
», à leur avantage , & briller plus commodément 
9 > & à meilleur marché. En voulez-vous unepreu- 
„ ve convaincante ? Attendez qu'un manque de 
parole de la Couturière , ou bien quelqu'autre 
„ accident , les mette hors d'état de fe montrer à 
„ l'Egliiè dans un ajufteffient , dont leur orgueil 
y> foitjiifïifamment flaté } & vous verrez qu'elles 
„ airraront mieux relier quinze jours de fuite chez 
elles , que de venir prier Dieu dans un habit qui 
ne foit pas avoué de la Mode. 
93 Nous femmes perfuadés,^// 1 un tuteur Fran- 
„ fois [a) qu'il fe trouverait des gens qui préfe- 
99 reroient à leur Religion le plaifir d'étaler leur 
magnificence , & qui donneraient volontiers les 
Félicités du Paradis, pour celles que le Luxe 
leur procure. Ils troqueraient peut-être avec 
99 joïe un Dogme du Chriftianilme 9 pour la gloi- 
j9 rê d'avoir inventé une Mode particulière; & le 
99 plaifir d'exceller fur les autres par leur bon goût* 
9 y l'emporterait chez eux fur celui d'être bon Chré- 
tien. Il fe trouveroit-même des Dames , quoi- 
qu'affez facilement fufceptibles d'une efpéce de 
Dévotion Méchanique » qui confondraient plû- 
tôt à la deftru&ion du Chriiliaiiifme* qu'au dé-> 
99 rangement de leur Coëfïure ' c . 

Pour moi que la richefîè des Habits ne frapa ja* 
mais, je ne demanderais à cet égard du Beau-Sexe 
que ces trois chofes. I. de la Propreté. II. de la 
Propreté Et III. de la Propreté Cette manière, de 
m'énoncer ne m'eft pas particulière. Démofihène in- 
terrogé fur ce qui faifoit la principale partie de l'O- 



« 
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rateur; & Jaques Trivu/ce ,à qui Lattis XIL de- 
mandoit dequoi il a voit principalement befoin^pour 
faire la guerre au Duc îe Milan ; répondirent tous 
deux dans le même goût. Démoflbène nomma trois 
fois \Elocution, & Jaques Trivulce répéta autant 
de fois X Argent. 

Cherche dans tes habits la feule Propreté, 
Et- fui ce folle vafn par le Luxe inventé. 



K fièrement , & fans fujet , un Cavalier qui ne 
manque ni d'écrit ni de courage, pour fe défendre. 



( Une Dame raillant aflèz mal-à-propos fur fa vuS 
courte un Homme d'ige, & d'un caraéiére refpec-- 
tablé, elle lui demaoda j S J tïpouvoit bien diftinguet 
une belle Femme faîne une qui ne P était pas ? A 
v qpoi il répondit dans le moment,* f^jtoui > pour* 
vâ-qu'îl apliquàt vifage Jïir vijage , ÔC donna en 
même tems un baifer à la Dame, qui pour la rare- 
té du fait ne s'y oppofà point. Mais ce Vieillard , 
de qui Ton n'attendoit pas cette faillie, fe garda 
bien de dire ce. qu'il jugeoit de la laide & furan- 




I. Exemple. 




II. Exe M* 



en pen- 



Q). Otwr* Diy. du] St. V. 
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II. E X E M P L E. 

■ 

Beatrix au laid minois , - 
Voulant donner carrière, 
• , Un jour à certain Grivois ^ 
Donnoit du pied au derrière. 
Hé quoi ! vous me frapez.-là , 
Dit-il d'un air agréable, 
Holà, Beatrix y Holà, 
Epargnez, votre fcmblable (a). < 

III. E X E M P L E. 

Dans une belle Compagnie, t 
Où les -Dames jouoient avec d'honnêtes- gens » 
Un Cavalier très-brave 6c des moins endurans', 

Près d'une Belle aflëz jolie , 
Qu'il ne connoilïbit poitit, s'en alla fe placer, 
Pour regarder jouer 5 car en cet exercice, 

Dont il ne pouvoit & paflèr , n 

Il n'étoit nullement novice* 
La Dame aïant perdu des coups mal-à-propos g? 
Au braye Cavalié* cela fit de la peine. 
Il ne put lè tenir d'en lâcher quelques mots. 
La Dame également ridicule 8c hautaine 
Se tourne , le regarde , 8c lui donne un fbufHet, 
Chacun en fut furpris avec très-grand fujet. 
Lui fins fè déferrer, ni lè mettre en colère, 
Prit la Dame en fes bras , lès jupes lui troufla.' 
Je ne iàurois , dit-il , connaître que par là , 

À quoi je puis avoir aflàire. 
Si fous Phabitde Femme , ainfi qu'il ft^eut faire, 

W MM» de Mr. Dc l% k MmpYt ?, 169.J 



120 Du danger qu'il y apour une Dame 

Cétoit un Cavalier, il faut dès-aujourd'hui 

Me couper la gorge avec lui. 

Voïez,donc, Metteurs 8c Mes-dames , 
Si ce n'en eft point un j afin de convenir 

Tous, à quoi je dois m'en tenir. 
11 ia punit ainfr, les Hommes 8c les Femmes, 

Sans aprouver ion a&ion 

A la vérité trop outrée, 
Le trouvèrent plai&nt dans la punition 5 

Mais helas ! pour cette emportée 

/Quelle mortification ! (a) 

Ce fait feroit plus croïable de Gentilhomme à 
Bourgeoife , qu'il ne l'eft de Gentilhomme à Da- 
me de qualité. Cependant il eft dit dans le Fure- 
tieriana , où ce fait eft raconté plus au long , qu'il 
s'eft pafîë entre Nobles. Quoique la Dame eût 
grand tort, la vengeance du Gentilhomme eft ce- 
pendant trop iànglante. Feu Mr. R*. qui a eû 
l'honneur de fervir cet Etat en qualité d'Interprète, 
remarqua fort bien > en entendant raconter cette 
Hiftoire / Que la Dame, qui entait le fujet, méri- 
toit de trouver un Homme > qui fût ajfez brutal pour 
la traiter de cette manière. Mais # , pour revenir à 
notre courageux Gentilhomme /on voit dans fon 
infolent procédé la conduite ordinaire des Nobles 
qui n'ont que du cœur {b). Tls n'épargnent, pour 
fe vanger d'une infulte , ni âge > ni condition ni 
Sexe. . 

IV. ET 

(a) Poés Dîv. de 'Baratm P 211. 

(b) Un Gentilhomme qui manque de cœur» n'eft bon qu'à ti- 
rer la charuë, ou qu'à filer avec une Omphale : mais celui qui n'a 
que du coeur, fans éducation ni efprit , eft pire qu'une Bête té-, 
toce. 



i 'attaquer un Cavalier &c. IH.P. AXX XVI. iî ? 

IV. et dernier Exemple. 
Stances irreguli kres fur une Vieille, 

qui avait fouffleté un Jeune-homme , à qui on avait 
ordonné de la baifer > pour ravoir fon gage. 

J'en conviens, la rigueur te doit être permifè: 

Hormis ta fotte cruauté, 
Rien n'a chez toi, la Belle à tête grife, 

Les grâces de la nouveauté. 

Si tes. rigueurs convenoient à ton âge, . ' 
Que chez toi Ton verroit un mer /eilleux accord! 
Ta mine, ton efprit , ton cœur , & ton vi&ge , 

Peuvent fort bien paflèr pour pièces de raport, 

- 

Que ta Vertu , quoi-que petite , 
Trouve un Afyle fur , Silvie , en ta laideur! * 
Orace au Ciel, ta Trogne maudite 
D'un rempart imprenable entoure ton Honneur, 

Non, je ne tyâme point, vieille & laide Silvii, 

Cette fierté hors de fàiibn: 

Tu fis bien de fiifir la douce occafion 

D'être cruelle une fois dans ta vie 

Je fuis le feul Mortel , par un fatal deftin * 
Qui de ces jours ofà, quoi-que d un cœur revêche* 
De ta bouche affronter î'hideufe & large brèche , 
Et qui de te bailèîr eût le hardi deflèin. 

Je dois pourtant m'en prendre à mon peu de courage f 
Si je n'ai point paré ce foufHet odieux $ 
Car allant à l'aflaut de ton hideux Viûg e % 
. Efiraïé du péril j'avois fermé les yeux. 

Tome II, - JP - Dsmi 
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rgp^ Du danger qu'il y a pour une Dame • 
Dans le tems que ta Main fevére 
AUoifr fi rnal répondre' à tefc triïts fttrànnez , 
Je refôlus encor de me boucher le nez* 
jylais le foufilet rompit ce deflein filutaire. 

Qui Diable Pauroît jamais crû ? 
Quelle eft donc la railbn qui te fit fi cruelle? 
De ce baifer futur le charme inattendu 

Tavoit-il troublé la cervelle ? 

Peut-être craignois-tu , qu'un odorat trop vif 
Aurok pu mettre en évidence 

Dfcs parfums qu'on te fert , le dégoûtant motif* 
Et ce foufflet fut un coup de prudence. 

* 

Te repofànt peut-être fur la foi 

De ton miroir trop véritable, 
Tu t'es imaginée , en Femme raiionnable , 
Que vouloir te baifer , c'eft fe moquer de toi* 

Ce que je crois un fbt caprice, 
Ift peut - ^tre une charité : 
Peut - être m'as - tu fouffletté, 



Pour m'épargeer un plus rude fùplice ? 

Jet'aurois desapris, la Belle , à fbuffletter; 
Ton vifàge eut fènti que j'ai la main fort bonne. 
( Le Beau-Sexe me le pardonne, 
En t'aflrontant , on ne peut l'affronter.) 

k - 

Ce qui pourtant me rendit fàge , 
Et contre mon humeur Maître de mon chagrin i 
Ceft que ce coup mïiant infe&é le Vifage , 
Je n'avois garde encor de m'fempcfter la main (*)• 

Cor> 

{*) La Bagatelle Tt I? pç. itt# 
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d'attaquer un Cavalier &t. III.P. A.XX XVI. 1 1 j 

Concluons en particulier de cet exemple y qu'il 
faut ménager les Gens-d'efprit y & ceux d'entr'eux 
fur tout qui favent écrire. C'eft ce c^Alcidon re^ 
connoît dans ces Vers. 

J'ai toujours révéré un Homme de fivoir: 
Et fi je le méprilè, il s'en va s^émouvoir; 
II s'en va contre moi compofèr des Hiftoires, 
Et quelque gros recueil d'Ecrits Diffamatoires: 
Le courroux d'un Savant eft des plus dangereux : 
Je ne veux point tenter detre fi malheureux, (a) 

AvQiions néanmoins qu'un Homme d'efprit & 
de Savoir , qui pour tirer raifon d'une injure , fë 
ferviroit de l'indigne voie des Ecrits Diffamatoires* 
en feroit refponiable » même devant le Tribunal de 
la Juftice feculiére. Ainfi y le meilleur parti que 
pourroit prendre un Homme de ce calibre* qu on 
auroic attaqué injuftement & grofliérement y feroit 
de ne pas répondre à l'injure , ou de le faire fur le 
champ. Rien ne l'empêche encore d'y repondre 
par écrit ; mais en étudiant ce que fon Agreflèur 
pourroit avoir de ridicule, & en le battant par cet 
endroit : moins cependant pour le mortifier , que 
pour le corriger. Car, Qui fe fait Brebis le Loup 
le mange jou pour parler Proverbe plus noblement, 
Un épée retient l'autre dans le fourreau. 

A R- 

é 

(*) Comcdifl de* Viûonnnaire* par Des-Marets jr. 

V 

• 1 

Fi 
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ji^i Sur un Cavalier qui manqua de rejpett t&$> 
ARTICLE XXXVII. 

I 

0 

Comment me Dame doit repoujfer un Cavalier 
qui lui manque de refpeïï. 

UN Homme joua fi bien du Claveflîn > qu'une 
Dame qui s'y connoiffoit, s'épuifà en éloges fur 
ton adreflè , & fur fa profonde connoifïànce dans 
fon Att, qu'il feifoit profeffion d'enfeigner. Cet 
Homme tout tranfporté de joïe , s'émancipa ju£ 
qu'à vouloir donner un bailèr à la Dame. Elle> qui 
etoit d'une tout autre condition que lui , bien loin 
de le traiter fèlon fes mérites > lui tendit au con- 
traire l'autre joue , & lui dit , Mr . Je fat mon 'Evangile. 
Cette Dame pouvoit-elle marquer avec plus d'e£ 
prit à ce Joueur de Claveflîn , combien elle pre- 
noit fa hardieflè à injure ? Si les Dames répon- 
doient ainfi aux Cavaliers qui leur manquent 
de refpedt » elles les mortifieroient infiniment 
davantage , qu'elles ne le feront jamais par des dit- 
cours de Harangére * ou par des revers de bras de 
Crocfaeteufe. 

• ♦ * 

\ Eft-ce qu'aufimpleaveud'unAmoureuxtranfport» 
H faut que notre Honneur le gendarme fi fort? 
Et ne peut-on répondre à tout ce qui le touche, 
Que le feu dans les yeux, 8c l'injure à la boachc? 

„ Pour moi , de tels propos je me ris fimplement , 

. Et l'éclat là-defîus ne me plaît nullement* 

J'aime qa'avec douceur nous nous montrions figes,' 
Et ne fuis point du tout pour ces prudes fauvages, 
Dont l'Honneur eft armé de griffes 8c de dents, 
Et veut au moindre mot devifager les gens, 

\ Me préfèrve le Ciel d'une telle figefle! 

Je veux une Vertu qui flÇ P oiQt DiableUe* 
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Sur les Baifers. III P. A. XXXVIIL ïaf 

Et crois que d'un refus la difcréte froideur 
N'en eft pas moins puiflànte à rebuter un cœur (*) % 

ARTICLE XXXVIIL 

Comment on regardoit anciennement les haifers dof£ 
nés à la Femme & * l* Fille £ autrui. 

^ QT. Auguftin remarque qu'on regardoit autre- 
» *J fois les Baifers donnés à la Femme d'autrui , 
99 comme dignes de châtiment. Le Cardinal Tuf 
», chus nous aprend que dans le Roïaume de Na- 
99 pies ou infligeoit une groflè amende à ceux qui 
*> baifoient une Vierge dans la ruë malgré elle, & 
99 qu'on les releguoit à 30. lieues de l'endroit où, 
99 la faute avoit été commife. Bojfus raporte une 
9> chofe encore plus furprenante ; c'eft qu'on dé- 
99 capita eh France un Homme , pour avoir don- 
93 né un baifer à une nouvelle-mariée- Un Eve- 
99 que de Spire 9 qui vivoit du tems de l'Empereur 
a, Rodolphe > fut obligé de fortir de l'Empire , pour 
93 une pareille railbn « (b). Où en feroit-on dans 
la Hol/anae , fi on y défendoit les Baifers avec la 
même rigueur? 

La Femme de Tijjjtrate eût été auffi bien fevè- 
re fur cet Article 3 fi fon Mari lui eût laiflë fuivre 
à cet égard fon caprice. On en jugera par ce trait> 

?ue Mr. Baraton (c) a mis fi joliment en Vers^ 
?eft de Piffirate dont il eft parlé d'abord. 

Hors fon ambition nullement excufibfc, 
Il ne s'eft jamais vu d'Homme plus équitable, 

m 

(ay Molière ^ Comédie de Plmpofteur. Aô. IV. Se, |# 
(*) Biblioth. German. T. I. pag. 170. 
{c) Poef. Div. pâ£. 57* 

Fi 
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126 Sur les Baifers. III. P. A. XXXVIIL 
Plus humain , plus rempli de modération. 
Il avôit une Fille aufli iàge que belle, 

Qui par fon éducation 

Des Vertus étôit le modèle. 
Un jeune Athénien Faimoit éperdûment, 

Il la vit paffer dans la rue , " ' 

Et par cet objet fi charmant 

* Sa paffion pour lors tut tellement émue , 

Que n'en étant plus Maître , il courut l'embraflêr. 
Imprimant fur fi bouche un bailèr tout de flame,. 
Dans cet ardent tranfport iïpenfi rendre l'Ame, 
La Fille eut de la peine à s'en débarafler, 
l Et lortit de lès mains plus rouge qu'écarlate. 
Quand la Femme de Ptjiftrate 
Sut ce qui venoit d'arriver , 
Etant impérieufc & fière, 
*- De rage 8c de dépit elle penlà. crever. 
1 Et dans l'ardeur de & colèfe,' 

'On nous outrage àinfi, dit-elle à fon Epoux! 

* ' • Quel aâront! Quoi! Laifferez-vous * - 

Une telle audace impunie, 

L'infolent fè joiier a nous? 
-Il faut -abfolu ment qu'il en perde la vie. 
Tout beau , dit- il , Madame , eft-ce qu'il elt permis > . 
Pour un rien de prétendre une vengeance extrême ? 

Si nous puniflbns qui nous aime, 
Comment traiterons-nous nos plus grands Ennemis? 

L'excellent Homme que Pififirate ! fà Femme 
ne le vàloit pas. 



Sm> le rabat & ? Amour. ÏH. P: A. XXXIX. 12?, 

» 

ARTICLE X XX IX. 

UeJJemblance entre k Tabac en poudre & VAmout^ 
par Mr. V* E**. accompagnée de Remarques* 
& d'une Réflexion préliminaire fur les tr ni * 

Articles fuivans* 



DU Tabac , de l'Amour , chacun eft entête ; 
Le Soldat & l'Abbé, la Coquette & la Pm4ef 
Par le bel-air d'abord on s'y trouve porté , 
Ce bel-air du plaifir eft bientôt efcorté. 

Le plaifir devient habitude, ' 1 
Et l'habitude enfin devient néceffité. " ' 

guand âefl cpfil faut ufer de Vun & de l'autre* 

te Tabac & l'Amour datent tous deux nos Sent, 1 
Ufons de tous les deux de la même manière; 
Et quand nous n'aurons rien â faire, ""■ . 
* Prenons-en pour paflcr le tems. U<m± ' ! 

Ija doze de f un & de Vautre. 

Ee Tabac 8c l'Amour fe reflemblent fort bien ; 
Beaucoup en fait du mal , un peu ne gâte rien. Idem} 

Le Pape Innocent XII. fulmina autrefois une ex - 
communication contre ceux , qui prendroient du 
Tabac en poudre dans PEglife de St. Pierre à Ro- 
me. La raifon de cette défehfe étoit fondée fur 
l'avis qui fut donné au St. Pére , qu'un Prêtre difant 
k Meilè dans cette Eglife , avoit fa tabatière ou- 
verte fur l'Autel , & pren9ic.de , teçis çn- tsmsdu 

5 F .4 t TabâcJ 
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Sur leTabde & F Amour. IIL P. A. XXXIX. 

Tabac. Comme, dit là-delïus Mr. Miflbn {a), il n* 
faut qu'une inattention , pour faire manquer le coup 
4é la Tranjfubjlantiationje Pape a très-fagement fait.. 



\ • a 4 « » 



Le Petit -Maitre <& le Gueux (by. 

* - * 

«• . . • . .... * 

Un Petit-maître, après mauvaife çEancc, 

Sortoit du jeu la tabatière en main. 

Un Gueux paflbit , qui vint à lui foudain* 

Lui demandant l'aumône avec inftance. 

£)es deux côtés grande étoit l'indigence. 

Il ne me relie, Ami , dit le Joueur , 

Que du TaUc,en veux-tu? Serviteur* 
Repond le Gueux, qui n'étoit pas novice. 

Nul befoin n'ai d eternuër, Seigneur, 

Chacun me dit afle^j Dieu vous'bénijfe* 

Réflexion préliminaire fur les trois Articles fuivaml 



« « « 
... < 



Avant que le Tabac à fumer , le Caffé >. & 
le » bé > fuflent auflï à la mode qu'ils le font à- 
préfèntV lés Gueux regardoient comme le Souve- 
verain-Bien celui de pouvoir fe marier : -Mais au- 
jourd'hui a ce defir , qui n'eft rien moins qu'éteint 
chez eux , les Hommes y joignent encore le plai- 
fir de fumer tout le long du jour du Tabac ; & les 
Femmes, la volupté de boire du Cafïe le matin > 
& du J hé l'après-midi. Celles-ci vendroient plutôt 
te ut ce qu'elles ont de plus cher au monde, que 
de fe paflèr de ces Boiiions j. Et il n'eft rien que 
ceux - là ne fiïfent , pour avoir du Tabac. Les 
Gueux ne font pas feuls dans ce goût-là. 



t 

^oïage d'Italie T. III. P. 211. 
*{h) Poëûe* de M. Dê La Mmnyt P. 170» 
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Lts Charmes duTabac é-c HLPA.XL: t%% 

ARTICLE XL; 

■ * 

Les Charmes du Tabac à fumer & F Antipathie 
J'Amuraf IV. pour cette Fiante. 

LE Sonnet de Mr. Lombard fur le Tabac à Ar- 
mer eft connu même des Enfans. Mr. Conf- 
tanttn de Renneville a fait un Sonnet fur cette Planè- 
te > lequel on pourra voir dans Ion IncmÇition Vran- 
pife ou Hifieire de. la Baftille T. ; L r. 99. Mais 
voici des Stances irreguliéres fur lemêraefuj^t dont 
j'ignore l'Auteur , & Iefcjuelles auront , je crois* 
les grâces de la Nouveauté- 

Je n'ai jamais aimé le Vin , 
L'Amour chez moi ne bat plus que d'une aile; 
Une pipe à mes yeux paroit cent fois plus belle, 

Que ni le Clairet ni Catin. 

Le furieux Bacchus ne iàuroit me charmer r 
De la folle Venus fort peu je, m'accommode; 

Et j'aime beaucoup mieux la modei 
Qui nous fait aujourd'hui fiimer. 

Il n'eft rien de plus agréable , 
-Qu'une pipe prilè à longs traits ; 
y y trouve cent charmes fecretsi 

Je ne vois rien de plus aimable» 

J'en fais ma compagne fidèle, 
Et froide ou chaude f quand je veux* 
Elle répond à tous mes vœux, 
Sans jamais £ montrer rebelle. 



tis fi dans mon humeur fumante i 
Rechargeant toujours de nouveau , 



\ 
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Je. veux de fon charmant fourneau , 
lArdeur un peu trop violente. 

^Abrs dâos le feu qui Knfpîre , 
• - Elle iè plaint dé fon tourment, 
Et d'un ton tendre 8c languiflànt. 

Semble me reprocher & peine 8c fon martire»:. 

■ « 

J'ai même le pkifir-de voir , 
Fàr tine petite inconlrance, 
Son teint changer en ma préfence, 
! Et£ar degrés enfin paflèr du blanc au noir. . 

En compagnie «ou. 1 dans l'étude, 
- Dans le monde ou la folitude 
On s'en fert ayee grand fuccès: 
Des brouillards , des frimats la maligne influencer 
' v N-a jamais rien qui nous oriente, ■ 
Pourvû-qu'on fume fins excès. 

Oui, tête à tête 8c fins témoins, , 
Ceft elle feule que j'encenfè, 
Je lui rens mille petits foins, 
Et Honny fait qui mal y penfe. 

' " ' * 

i Je 6i bien <jue lf -Gent galante, 

• Ce Peuple fade 8c précieux, 

i Prétend faire ppocès à ceux 

Qui ic fervent de notre Plante* 

: Que les louanges qu'on lui donne i . 

Sont un abus impertinent, 
---Qu'on ne -doit fouffrir à per ferme,' . 

Et qui mérite châtiment. 

'Mais quoi! pour un peu de fumée," 
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lies Cfatmes du Tabac è*c* HL P. A 

Entrer aufli fort en courroux ? 
Eft-ce qu'un mouvement jaloux 
Vous ^uroit ainfi .dçrapgée î 



4 " » 



Or bien ménageons tout, & la Brune & h Blonde j 
Entre la pipe & vous ménageons cotre foin j 
Nous ne fcvons pas dans ce monde , 
De qui JPon peut avoir befoin. 

Mais, n'en déplaife à mainte Belle» 
Jé foûtiea^que la-pipeeft bonne à la fiaté; 
Et que de jiotre Vanité 
Elle eft l'image naturelle. 

Si la peiànteur de ma tête 
Me rend Telprit fombre 8c rêveur ? 
Il ne faut que fumer pipéte, 
Me voilà dans ma belle humeur? 



j - 



Ou fi quelquefois mes penfees i 

Voltigeant d'objet en objet, 
Se trouvent toutes diflipées, 

Sàns s'attacher à leur fujet. 

* 

Par une vertu finguliérei 
Ma pipe les fixe en fiimanti 
Et je me trouve en un moment J 
Dans une attention entière. 

Du-moins c'eft un Wement- 

<Qùi m bit de tort à perfonne , 

Qui nous plait , qui fait qu'on raifonne* - 

Êr^voici la preuve^ ïinftantv 

Un Fumeur jamais ne s'ennuïf, ■ 
:p*&^^)&g&nv lx> content-de ; loaArt; 



uiguiz 
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£ Les Çhames du Tabac &c. lit. P. A- XL." 

Il a pour tout le monde un paifibleiuport; 
' Il vit fins chagrin , fans envïe » 
Er dans l'emblème de £ l Viè, 
Itcontemple en fumant l'image de là mort.. 



; 



Tout ce qui fous tes Cieux tient notre Ame occupé*; 
Gloire , Grandeurs , Plaifirs , tout pafle en ua moment* 
Si ma pipe n'eft que fumée , 

Le rcfte n'eft rien que du Vent- 

> ■ ii . » * . *•»«.<. 

Ainû, dans un doux tête-a-tete,, : . . X 
Je fens avec ma pipe un fingulier plaiiïr,. 

En méditant tout à loifir , 
La vanité des Biens dont le monde s'entête;. 

Quand je vois fbn ardent fourneau^ 
"Former à mes yeux un nuage j. ( r 
Je dis d'abord , voilà llimage 
De tout ce que le monde a de grand & de beau*. 

Ses plus rares plaifirs fujets itinconflanccy 
Ainli que mon Tabac fe redujfënt à rienj, 

Ce n'eft qu'une vaine aparencc,, 

Oui nous éloigne du vrai Bien* 

Qifonfuive, fi lton^cut, leurs foaeftes apas; 
Quant à moi , je m'en tiens à ma pipe aluméc*. 
Et j'airne. encor mieux la fumée, 
- <^ue le Rien qu'on cherche ici-bas. 

Il n'eût pas -été bon pour l'Auteur de ces Stances? 
d'avojjr vécu, du tems , & fous la domination d'^f- 
murat W. qui Mendit le Tabac à Ces Sujets fous 
peine de mort ; „ Et pour faire voir avec quelle 

exactitude il prëtendoit qtfdn obfervât cette Or- 
** donnanoe, -on fcia les-bras & les jambes à cfcux 
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Cantate fur le Cajff. ffi. P. A. XLL * ?? 

»> malheureux qui furent trouvés j Tun vendant du 
9 , Tabac , & l'autre en prenant. Enfuite * on les 
99 expofo en cet état à la vue du Peuple , afin, de 
j> l'intimider par un exemple fi terrible. UnHom- 

furent empalés tout vifs oour 



nitt 



yy la même caufe , & on leur attacha à chacun un 
rouleau de Tabac autour du Col. (a) 

ARTICLE XLI. 

* ■ • • - 

Cantate à la louange du Cafflf , avec des 

• marques. 

T 'Auteur du N. Mercure de Trévoux (a) croit 
le Cafie digne de toutes fiés louanges qui lui 
font données dans le Poëme que Ton va lire. Ceft* 
continuë-t-il, un F laijîr délicat %ui m coûte rien à la 
Rai/on & à la Vertu. 

Cafië , quels Climats inconnus 
Ignorent les beaux feux que ta vapeur infpire î 

Tu comptes dans toa vafte Empire 
' Des lieux rebelles à Bacchus. 
Favorable liqueur, dont mon ame eft ravie l 
Par tes enchantemens augmente nos beaux jours.* 
Nous trompons le fbmmeil par ton heureux fècoursC 
Tu nous rens les momens qu'il dérobe à la. vie* 
Favorable liqueur &c. 
Par tes enchantemens &c 

l/Aftre dont chaque nuit la clarté vive & pure 
Vient du Soleil abiènt conlbler la Nature, 



Hîfîoire cîe l'Empire Ottoman p*r Mr. BiU* T+ h 
Moti.de Février 1711» P. 

- 'fa 
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tfcdoit fouvcnt lejrtsgards dcs'JHumaiosî : 
Les feux rivaux de la lumière, i x :*&.f$- 
\AttX yeux Civans par toi devenus plus certain* - — - 
Découvrent leur .vafte carrière. 

; Qge Minerve 8c ies Favoris ^'V ' - 

. Dé tes divins apas connoiflènt bieù le prix ! - 

Caflfe du jus de la bouteill* ^ - v 
Tu c^nobats : le fatal poifiia i 
Tu ravis au Dieu dé la Treille 
JLç l^vfWMjy tm fk&me cve$e. : ^ h ^ 

*• Et tu le reiis à la J^a^on. 

p Le Sage, s'il s'amufe à boire, 



Ne fe livrera #s dpaews;, 
Tuibrs le» Fijles de Mémoire» ». 



Cafïeé*. 

Quand une limite main Vaprête,- 
Quel pkuiîr tk égal à edui que tu feis ? 
Ton odeur feulement te promet-la conquête 
Des Mortels qui<ntont pas épreuve «tes attraits** 



O toi v liqueur *}ue j ? àime, 
Régne, coule en tous lieux, 
~ v Banni*4e Ne&ar même 
De la table des Dieux j 
Fâis £ns-cefîè la guerre- r 
Aù jus fiditieuxi 
Fai$ goûter à la Terre 
Le "doux calme des Cieux, 
y Q toi &ç . . 
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omet des remarques. IILP.A.XLL ^ 135 

i> A Conftantinople les Maris font obligés [de 
99 fournir du Cafie à leurs Femmes , .fînon elles 
» peuvent s'en feparer légitimement (a)«. Heureux 
nos Maris ! s'ils en étoient quites avec leurs Fem- 
mes pour du fimple Caffé : mais elles le veulent 
prendre encore dans des Vafes fi précieux & quel- 
quefois avec tant d'accompagnemens , qu'elles rui- 
nent en peu d'années un Mari qui n'eft ni aflèz ri- 
che pour foûtenir ces folles défraies , ni àfièz fer- 
me poitf s'y oppofer. 

L Auteur du Saint-Evremtniana 1 obferve que le 
9> Caffé eft un fouverain remède contre la trifteflèj. 
» & il raporte qu'une Dame , aprenant que fonMâ- 
„ ri avoit été tué dans une bataille, s'écria, Ah 
„ malheureufi que je fuis \ Vite qu'on m' aparté du 
,, Cafté. Dès qu'eUe l'eût pris, elle fut confolée. «* 
Mais les offres de Service d'un Cavalier de bonne 
mine confolent fans comparaifon bien mieux que le 
Caffé > les Veuves extérieurement éplorées : Auflï 
fàififïènt-elles avidement ce remède , dès-qu'il leur 
eft prefenté. Je copie > du W. Entretien des Om- 
bres* un bon -mot qui fervira de preuve à ma Thé- 
fe. » Un Bel-Efprit Anglois , quand il aprenoit la 
mort de quelque Gentilhomme de là Province , 
9> ne manquoit pas de prendre, auffi-tôt la pofte, 
pour aller rendre fes hommages à la Veuve du 
Défunt, & lui offrir fes fervices : & comme on ( 
le railloit un jour , de ce que depuis pluûeurs an- 
nées qu'il fe donnoit cette fatigue, fes offres n'a- 
„ voient été acceptées nulle part , il répondit fort 
„ plaifammentj . Qitil avoit trouvé que toutes /es' 
„ Veuves , auxquelles il s'étoit adrejfé , étoient déjà • 
>h retenues d'avance . 



9» 



W Voï^ge. de l'Arabie Heurgufe fltf Mr* Ds La Hopc. ?• 



i 3<î Eloge £u Thé en Vers "Latins l 
ARTICLE XLII. • 

Eloge du Thé en Vers Latins par feu Mr. HuET (a) 
Evêaue <FAvranchçf. Avec la Traduction en- 
Vers François far Mr. V* E** 

I, fuer r U Theam cmfefiim inpocula tnifiev 
Urget non folitus lu min a mfira Jbpor: 
; Mens fia pet : cbtufa languent in cor pore -vires: 
Languorem folvet vivida Thea novum*. 
Dum loquor , ecce focis hfertur fejplii ollar 

: Apppfito infufus aJluaPigne latex. 
Jrotinus injicitur contortis Ihea capdliu 

Explicat implexas fervid* lympha coman 
ïmpletur vacuum cœtè/lt neStare pe&usy 
Intima vitalis permeat ofla calor. 
Jamquefugit venis ignavi caufa veterni y 

Marcida jam coco fbmite membra vigentl- 
Aflutum-'tncaluit blando mens i fia vapore,. 
) Dum felix agitât percita corda furor % 
Non cura efi animas non lu&u obnoxius ! uUi\ 
Sedjocus, &rifus> f de licUque placent j< 
XJrbanique /aies, & tm&us ftrmo lepore\ 

Et qm multa filet fonder e lingua dicax* 
JHunc jueuat ajjiduos tnterm'tfijfe labores , 

Et dukem ftudïts inferui/Je moram*> 
Nunc juvat & facili voces injletlere cantm, 

Aut dsgitis refona ducere fila lyra* 
Xttheal O facro dèmefa termite frondes t 

O Jlitfs magporum munere nator.DeumT 

(«) Ih Comxnemarîodc re&u ad Jt pertinentîfcui* K 3P* 
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par Mr. Hue t. III. P. A. XLII. 137 

6)u& te Ut a tultt regio ? quo limite Cœli 

Aima faluttfero germine turget humus? 
Hanc pater Eots Phœbus confevit in hortis , 

Aurora adfperfit rore benigna fuo. 
Et , feu materno jujjit de nomme dkiy 

Sive Deum ex dont s , Thea vocata fuit. 
Jguippe tulere Dti najcenti munera plant*: 

Lâtitiam Cornus , Mars animofque dédit, 
Tuque, Coronide , fuccos facis efje falubres -, 

Hebe> fers> rugis > camtieque morami 
liercurius vegeu mentis eoncejpt acumen \\ 

Argutum Mujk contribuêre melos* 
Ergo non alius m carmina fufficit &ftus 9 

o)u* Pimplta rigat nobtlis antra latex. 
Hinc The& quifquis crebro fe protutt haujlu, 

Tradidit huic art es dexter Apoilo Juasi 
Et caput impltcuh lauro , curruque Uvatum 

Sacra coronatis ad juga vexit aquif. 
Non ego divtni peniths fum muneris expert % 

Thea mes t 'mgtt jdpiùs arnne comas. 
Spttmea cumque fuis infecit pocula fuccis 9 

Et mea jucundus fiuxit in or a liquor} 
Mens commota novo confefiim excanduit œftro, 

Venêre ad numéros carmina fponte fuos j 
Carmina- 9 qua feri fludeant didicijfe ne pot es 9 

Cadm&ifque canat docJa puella jugis, 
Et circum recubans awida bibat aure juventus , 

Aut agat ad teneros mollia membra modou 
Dicat & y H*c iftis cantabat Huetius antris 9 

Oftendatque mea faxa notata manu* 
Livor edax, in me vanis tncurris habenis* 

Melpomene cedro nomma nofira lineU 

- * Moqu* 
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x 3 î Eloge du Tkfin Vers François , 

Meque fuis addet Itmdattïx Gali'tA faftis : 
lllum poft cintres fpûttdet Afolb diem. 

p • 

T R A D UCT I O N» 

* 

Vite, Laquais, qu'on prépare du Thé, 
' Je fèns mon eïprit hebeté, 
Une noire vapeur iur raes^fens répandue j 
Etourdit mon cerveau , trouble, obfcurcit ma vue) , 
Dans mes veines le Êng paroi t; s'être arrêté > 

Vite , Garçon , vite du Thé. 
Qu'avec zèle tu fais ce que ; ton Maître ordonne ! 
Qu'avec empreflèment tu répons à mes vœux ! 
Dans l'Airain déjà l'eau relbnne, 
Par fès bouillons impétueux. 
. Cette aimable Plante grillée, . 
. Dans les lieux que Phœbus defleche par Ces feur* 
Dcvelope déjà fa feuille entortillée , 

Et> fe défait de fès fucs fivoureux. 
Il femble que la Rofe & l'Ambre 
Vérfent leurs 'parfums, dans ma qbaiafere*; 
Goûtons de ce Thé précieux,. 
De ce Neâar délicieux. 
Rapide effet d'une liqueur divine ! 
Une douce chaleur coule dans ma poitrine» 
Jè lêns que des eiprits nouveaux 
, Pénétrent jufques dans, mes os , 
Déjà la plus vive allegçeffe 
Bannit, ma ftupide parefle, 
Et par un feu fybtii tout mon iàng agité, 
Dans les canaux pu verts coule avec liberté. • 
Mon A me eft arrachée à fa i ombre tri fteHè , 
Elle fent.les tranlports d'une agréable ivrcflè*- 

Tous 
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par Mr. V: E. III. P. A. XLIT: ï 3 9 

Tous les objets à mon cerveau 

S'offrent dans leur jour le plus beaaj 

Mille images vives, brillantes, 

Entrent en foule en mon efprit ; 

A ma Raifbn tout plaît, tout rit 5 
Mon cœur eft inonde' d'émotions touchantes y 

Eh î pourquoi ne pas m'y livrer ! 

Chafle à-préfent, Sagefiè auftére , 

Les rides de ton front fèvére , 

Le vrai Sage fait folâtrer. . 

Vivacité fine, légère,. 

Badinage ipirituel , 
Traits railleurs làns venin, mais tout remplis de fcl, 

Vous pouvez feuis me làtisfaire : 
A-préfent làns effort mon goiier s'ouvre aux chant* 

Les plus tendres , les plus touchans. 
Sous mes agiles doigts ma Lyre qui reforme, 
Par de rares accords & me charme 8c m'étonne ^ 
C eft au Thé raviflant que je dois ces accords. 
Dans quels heureux Climats, fur quels aimables bords 

Te nourris-tu? Plante ficréc, 
En faveur des Humains par la Terre engendrée, - 
Digne préfent du Ciel officieux. 

Ton nom même, Plante Divinç, 

- 

Nous garantit ta Célefte origine. 

Je crois même que tous les Dieux 

Pour te favorifcr &> liguent , 

Qu'à l'envi tous ils vous prodiguent , 

Leurs préfèns les plus précieux. 

Mars, le Dieu lànglant des alarmes , 

Te communique fa vigueur $ 

Cômus, Dieu des Eeûins , te. munit de ces charmes, 

Qui 



140 Eloge du Thé en Vers François- , 

Qui des fbucis rongeans iàvent làuver un cœur* 
Du jeune âge l'aimable Déeflè, 
Hébé , t'accorde le talent , 
D'arrêter le cours violent 
De la. trille & fbible vieillefle; 

Du puiflant Jupiter Fils toujours vigilant, 
Chez toi Mercure a placé la femenec 
Du tour délicat & coulant 
D'une vive & fine éloquence i 
Bacchus fur toi répand la quinteffence 
Du plus pur fuc de fes Côteaux 3 - 

Par le don de Phœbus, Panacée admirable, 

De nos corps engourdis tu bannis tous les maux 5 
Des Do&es Sœurs la troupe favorable 

Des fubtiles vapeurs , des Poétiques eaux , 
Arrofe ton germe eftimable: 

De là, qui boit du Thé s'empare d'Apollon 

Bien mieux que l'habitant du myftiquc Vallon 1 
Qui puifè une divine extaze , 
Dans le rui fléau que produilit Pegazc, 

Je le ùi , je le fen6 -, dès-que cette liqueur 
M'a gagné l'elprit 6c le cœur, 
J'ai chez moi toute l'Hippocrène , 
Ma fougueufë Mufè m'entraîne > 
Des mots , qu'on ne fauroit changer , 

D'eux-mêmes dans mes Vers paroiflent s'arranger 
Témoins ces Chanfons éternelles , 
Dont nos Galands & dont nos Belles 

Honorent les accords par leurs brillantes voix* 
Et qui jufques au dernier âge 
Reveilleront les Echos de nos Bois, 

Et feront des Oi/caux cefler le doux ramage. 
Alors mon nom par tout vanté, 
Quand avec ma fragile vie 
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Dilparoîtra la noire envie: 

Charmera la Poftérité. 
Je vois déjà ce nom dans les Fartes de France, 
Sur mille 8c mille noms avoir la preleancei 

Ceft là le Deftin arrêté 
Que- m'ont promis Apollon & le Thé. 

ARTICLE XLIIL 

jfvanture d'un Cavalier avec fin Chien» accompa* 
gnée d'un Plaidoyer Juccmt pour F Ame des Bê- 
tes > & fur la manière dont il faut les 

traiter. 



T TN Cavalier qui aime les Chiens à la paflîon » 
^ & qui fait coucher le lien avec lui , aïant man- 
gé un foir à ventre déboutonné d'excellentes figues 
noires, petites & rondelettes', telles qu'on en voit 
beaucoup dans le Pais de Garonne , trouva le len-^ 
demain dans fon lit quelque chofe de fort t aprochant 
d'une figue. Perfuadé que c'en étoit une , qui pou^j 
voit y être tombée de fa poche , il la mit goulûiî 
ment dans la bouche , . & y enfonça les dents juCT 
qu'aux gencives : mais ce qu'il prenoit pour ce 
fruit, n'étoit qu'une figue de la façon de fon pare£ 
feux de Chien. Le Cavalier forma , pour la rejet- 
ter, la Mufique la plus enragée qui fe (bit jamais 
entendue. Son Chien , qui ne fâvoit que perifer de 
tons fi aigres & fi difeordans , fe jetta dans le mo- 
ment à terre ; par oû il évita prudemment d'être 
puni de fà maudite parefte, comme le Cavalier ve- 
noit de l'être de fon extrême avidité pour les figues. 
Le Maître revenu enfin de fes naufées , & le 
Chien de fa peur; cet Animal s'en fut le careflèr, 
mais d'un air û fournis, qu'on eût dit qu'il y en- 

ten- 

- — — — ■ 



7 4-2 Avanture d'un Cavalier avec fin Chien ,. 

tendoit fineflè, & qu'il reconnoiflbit réellement fa 
faute. Le Cavalier , qui dans ces entrefaites avoit 
eû le tems'de reciter plus d'une fois fon Alphabet > 
reçut fa Bête à bras ouverts, & lui pardonna d'au- 
tant plus aifément fon équipée, qu'il ne lui étoit 
jamais arrivé d'en faire de pareilles. Depuis cette 
Avanture , le Cavalier n'aime plus tant les figues* 
mais il aime toujours également fon Chien. 

Qu'on ne s'étonne pas au refte , de la paffion de 
notre Cavalier pour les Chiens. Le favant Jufie 
Lipfè n'étoit rien moins qu'indifférent pour la Race 
Canine. « Il fut fi affligé de ce qu'on lui avoit dé- 
„ robe une Chienne, qu'il pria fes Amis de faire 
,> des Vers fur la douleur que cette perte lui avoit 
„ caufée. Etant à Louvain il avoit trois Chiens, 
„ l'un nommé Mopfe , l'autre Mopfule , & le 
„ troifiéme Saphir, fi les fit même peindre dans un 
„ tableau , & mit au bas de cette peinture de beaux 
„ Vers Latins , qu'il avoit faits à la louange de ces 
„ trois Animaux. Il fait voir dans une de fes Let- 
,, très , que l'inclination qu'il a pour ces Bêtes eft 
„ très-jufte; & il raporte quantité de remarques & 
d'Hiftoires curieufes , qui font des preuves con- 
vainquantes de leur fidélité , & d'un grand nom- 
„ bre d'autres bonnes qualités , dont la Nature les 
„ a pourvues, (a) 

Si je m'étois trouvé les Lettres dejfufîeUpfe* 
f aurois volontiers traduit quelques exemples de la 
fidélité des Chiens : mais au défaut de ceux-là , en 
voici un autre qui feul en vaut mille "Dans un Vil- 
3, lage fitué entre Ca'èn & Vire , fur la lilîére du 
„ Canton qu'on apelle le Bocage , un Païfan de 
mauvaife humeur maltraitoit fouvent & Femme, 

,j -en* 

• W^^ 8 ^ Mr.re/^rauxElogcsdesHommeffaYanipar 
AJr. De Thm T. 4, P. J30. 
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•j» enforte que les Voifins étoient quelquefois obli- 
» gés par fes cris à venir mettre entr'eux le holà. 
» Le Mari , las d'une compagne qui lui déplaifoir, 
9 9 refo ut de s'en défaire une bonne fois. Il feignit 
»> de fe réconcilier avec elle ; il changea de con- 
*j duite , & dans les jours de loifir , il lui propofoit 
» des promenades & des parties de plailir. 'Un 
„ jour d'Eté , après une grande chaleur , il la me- 
» na fe reposer fur le bord d'uee fontaine > dans 
„ un lieu aflèz, fombre & alfez écarté. Il fit fem- 
9> blant d'être fort altéré. La clarté de la belle 
99 eau , qui étoit devant eux , les invitoit à boire. 
39 II fe coucha de fon long fur le ventre 9 & fe def- 
s, altéra à longs traits ; vantant la fraîcheur de 
» l'eau , & exhortant fa Femme à fe rafraîchir 
*i comme lui. Elle le crut > & fit ce qu'il venoit 
» de faire. Lors-qu'il la vit en cette poftifce, il fe 
„ jetta fur elle > & lui plongea la tête dans l'eau, 
93 pour la noïeij. Elle fe débattit violemment > pour 
9 $ fauver fa vie : mais elle n'auroit pas été la plus 
9 , forte 9 fans le fecours de fon Chien , qui l'avoir 
99 fuivie 9 qui l'aimoit , & qui ne la quitoit point. 
99 U fe jette fur le Mari , le prend à k gorge, lui 
99 fait lâcher prife , & fauve la vie de fà Maîtret 
39 fe (a) «. Hi 9 après cet exemple , les Femmes 
n'aiment pas les Chiens , je ne fâi ce qui pourra les 
leur faire aimer. Et comme il eft fûr que 9 fans la 
mauvaife humeur du Païfan , fon Chien en eût fait 
autant pour lui s'il eût été à la place de fa Femme 9 
je .fbûtiens que les Hommes doivent aufli aimer 
les Chiens. v L, 1 ; \ 

Mr. Cajfandre» n'entendant pas bien un endroit 
de la Rhétorique eTArifiote qu'il a traduite, plûtôt 
que de laiflèr du vuide* y fupléa par ce Proverbe: 

M Hucûana, P. 113; 



14+ Avanture <Fun Cavalier œvecfon Chien , 

Qu'il eji honteux de n'avoir chez foi ni Chien , m 
Chat (a). D'où je conclus que ce François, & les 
perfonnes de fà Nation aiment les Chiens & les 
Chats. Les Hollandois en font auffi logés-là. Je 
fuis aflèz, fouvent témoin de l'ardeur,, avec laquel- 
le ils courent au fecours d'un Chien ou d'un Chat 
qu'on maltraite »' ou qui fe noïe. Mais ici, com- 
me par tout 9 il eft des Bourreaux de ces Bêtes, & 
des autres j qiioi-que la Raifon & la Révélation 
nous exhortent également à en avoir foin , & à les 
traiter avec douceur. . « 

Defcartes a beau dire , les Bêtes ne font pas des 
Automates ou de pures Machines. Je crois au-con- 
traire avec la Nièce de ce Philofophe , auquel , 
pour le remarquer en paffant , on fait trop d'hon- 
neur, dirai-je., ou trop de tort que de le croire 
Auteur àfe cette Opinion : puis qu 3 Ariftote, les Stoï- 
ciens , & leurs Sénateurs l'ont eue avant lui. Je 
crois , dis-je , avec Mlle. Defcartes , que les Bêtes 
ont auffi du Jugement. Voici comme cette Dame 
s'en explique au fujet de la Fauvette de Sapbo. 

Voici quel eft mon compliment 
Pour la plus belle des Fauvettes, 
Quand elle revient où vous êtes. 
Ah, m'écriai-je alors avec étonnement, 
N'en déplaife à mon Oncle, elle a du jugement ! 

J'adopte encore le Raifonnement de l'iHuftre 
M^. De Scudery. On fait qu'il eft fondé fur deux 
Automates Chiens de différent fexe , & fur deux 
Automates Montres 9 que cette Dame compare 
enfemble à certain égard , & d'où elle tire une 

con- 

M Note fur le Cbap. 34. du 2. Liy. de la Khttm^t fi Ai 
vjftou» 
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jfvanture d'un Cavalier III. P. A. XLII. 145' 

<Conféquence tout-à-fait favorable à l'Ame des Bê- 
tes. Le P. Daniel eft à ce fujet de l'avis de nos 
Dames. L'incomparable Grotius étoit fi éloigné de 
croire , qoe les Bêtes n'euflfent ni connoiflànce ni 
fentimcnt* qu'il a ofé avancer, Que Dieu lui-mi- 
me leur fervoit y en quelque manière 9 cPAme. Je 
pourrais pouflèr plus loin mon Plaidoïer en fe- 
veur de l'Ame des Eêtes ; fi je n'étois perfuadé 
qu'en ceci > comme en bien d'autres choies , un 
modefte & -fincére aveu deljotre ignorance eft pré- 
férable à une hardie mais incertaine décifion. Au 
refte, je ne fuis nullement furpris qu'il fe trouve 
des Partifans du fentiment oppofé ; puifque iàns 
compter les Turcs , il y a eû des Auteurs Tîans 
notre Occident , qui ont entrepris dé dé- 
montrer , que les Femmes mêmes n'ont point 
ë'AmeJ - ' ; 
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JE NE SAI ^UQI;- 

QJÏA. TR J E M E VA R TI E. 

V Recommandé auxg^fa^s\ ' ! 

Perfonnes i Lettrées. - . 

Isô'ns quelque chofe du ààifai a- 
vant que de parler du Mariage." 
« Entre tous les états de la vie , la 
»i\ Viygintéipeu tiio:ek:omptée la pré- 
3 > miére. La difficulté qu'on a à re- 
„ fifter à la Nature , eft aflîirément l'une des cho- 
9j fes qm la rend plus recommandabledanslemon- 
de> où elle eft/ 'Ornement des mœurs, la fainteté 
if des Sexes > le lieu de la Pudeur y la paix des Fa- ' 
' 9> milles y é* la four ce des plus faintes amitiés. Ceft 
„ une belle fleur confervée chèrement dans un jardin 
:» muré de toutes farts. Mais ce ne font pas feulement 
« les Chrétiens , qui ont eû la Virginité en véné- 
9> ration. Les Païens & les Barbares mêmes ont 
a , eû pour elle une eflime toute particulière. Les 
« Romains lui firent bâtir un Temple, & élever 
# une Statue qu'ils apelloient Bucca Veritatis. Cet- 
M te Statue décidoit de la Virginité ou de l'Infamie 
des Filles. Témoin la Fille du Roi de Volât erre , 
i après lui avoir mis le doigt dans la bouche n'en 

* 
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• v Sur & Célibat. IV. R A. L X 

» fut point mordtië ; & ainfife juftifia de l'injure 
,, qu'une vieille Femme .avoir fait à fa pudicité. U 
,, n'en arriva pas dë m^rae, à ce qu'on dit', à l'é- 
gard d'une autre , qui étant accufée du même 
crime , eut le doigt emporté. On lait encore 
quelle vénération ont eû ces mêmes Peuples pour 
les Vierges. Veftales , & le femeux Edit quo 
1 Empereur Tibère fit publier. La Fille de Se» 
,,>tf,^quin'avoit pas-encore atteint l'âge" de pu- 
" j5 té " ^ déflorée par le Bourreau , avant quà 
d être étranglée , pour ne pas deshonorer la vW 
ginité, Lçs Poètes nous ont auffi marqué l'eftime 
qu'ils en faifoient ,• & leur Fable nous aprend 
„ quvpafbné, changée en Laurier , ne peut au- 
„ jourd'hui fouffrir Je feu;fàns fe plaindre , commet 
,, autrefois elle ne pouvoic founrir le feu impudique 
,, de la ConcuDiicences (a\ 1 



« 



Tertullten dtf> g}ue le Mariage ejk une- chofe illicùL 
te & mfame. Je renvoie aux Articles-21 & 22;. 
ce que lui & d'autres Pérès. Grecs & Latins onê 
penfé des Wm. rtitéritet.- . : ^U<^4.^? 
. ^Les; \ 4k0m Gjè^ nei-wouloient pas qug ]m 
« Hommes fûuentfeuls , leur ordôflnoient de 
,4; prendre chacun, ùnei Eemme -pour aide , fous 1* 
„ defenfe exprefTe pourtant d'avoir avec elleaucun 
„ commerce charnel. Quand un Homme & une 
*emme f toieot . entrés 'dànsxettè efpéce defocie- 
„ te, ils adoptoient deuxEnfans, un Garçon & 



3> 



, j. . « 7 .7 " wiawuiwiç, IIIÎU5 IOUS 

" * condition , dé he pas fonger à la .propagation 
„ du Genre-Humain > & d'adopter auffi deux En- 

» fans 

2&?£ALt ™ Ûiété da " S ***** Mariag e JPàrt. 
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14.8 Le Célibat recontmaudé aux gins 

„ fans de différent Sexe « {a) . UnBel-Efpritdenos 
jours a dit de ces Seélaires > §jtib avoient Fa~ 
parence du Mariage , mais ytfils en aboient rénié la 
force. 

Le P. Dubofc raporte , dans fon Traité de FHon- 
n'ete-Eemme , qu'un Saint Perfonnage dit à & fdeur 
qui avoit pris le voile , Qtfelle avoit changé Peau 
en vin. 

- Mr. De La Loubére écrit que chez les Siamois 
le Mariage eft un état de péché, & le Célibat un 
état de perfe&ion : mais comme ils fe marient 
prefque tous, ils prétendent que l'exa&e Vertu n'efl: 
faite que pour leurs Prêtres. 

Il eft parlé , dans les Reflexions férieufes de Robin- 
fin Crufoe 3 d'un Homme fameux par fes lumières- 
qui foûtenoit j Que le Commerce qu y uH Homme peut 
avoir avec une Femme eft faclion du monde la plus 
baffe, & la plus indigne de fa nature. Comme le 
Savant que Bobinfon a en vuë m'eft entièrement 
inconu * je ne ikurois décider, fi à l'exemple des • 
Siamois cet Habile-Jiomme a foûtenu une chofe & 
pratiqué l'autre; ou «'il /a toujours vécu conféquem- 
merit à fes principes. c 1 ; = 
♦ Pelingenius Ça) s'énonce fur le Mariage *n ces 

termes. . ; v • 

• * 

... guamqttam aliqui laudant >tamen boc^ mejudice, 
fanais 

T JEthereifque viris non cônvenit. Impedit uxor 1 
Natorumque cjfrenus amoi : ydivina Sopborum 
Ingénia &, mentes contemptyrialta volentes. 

Pa- 

• * 

M Penses Librfs fur la Région, i'Eglife, & le Bonheur de 

ta "Nation P. ij* 
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de Lettre*. IV. P. À. T. 

Paroles qui font à - peu - près l'équivalent des fui- 
vantes > que Mr. Chevreau (a) fait dire à un Eve- 
que de Chartres. » Il eft impofïible que le Sage 
y, foit occupé > fans diftraftion & fans embarras , 
„ des Livres qu'il aime & de la Femme qu'il doit 
y> aimer j Qu'il fe parcage également entre les ha- 
yy bits, les meubles, les bijoux, & les bagatelles de 
yy cette dernière , & la Phifofophie qui lui deman* 
m de fon cœur tout entier. 

- 

Gaudeat uxorum & natorum amplexibus Me ' 
6}ut tantum terrena fapit, crebrofaue hymen a or • 

• Advocat. 

yy Que ceux donc qui ne tiennent qu'à la Terré 
B y & qui ne foûpirent que pour les chofes fenfibles 

& matérielles , fe marient une & plufieurs fois; 
# , qu'ils mettent des Lnfans au monde. *" 

1 . \ l -• 

■■ 1 1 , At Sapiens latetur cœlibe vita l 

Siteaftusy purufyur& mente & corpore; 

y. Mais que l'Homme qui fé pique de Sagefte 
renonce au Mariage , qu'il foit pur & chaftc . 
» d'effet auffi bien que de penfee; 

Le précepte dm Valingentus ne fut jamais obfervé 
de perfonne au point qu'il l'a été de ^Michel Vérin 
de Florence , dont nous avons de fi beaux Difti- 
ques. Ce Poëte aima mieux fe laiflèr mourir à l'âge 
de 17. ans que de prolonger fa* vie par le Ma* 
riage. 

Tromittunt Medici Venerem mihi ferre fa lu te?» y 
Non tanti vit* fit mihi certa falw, 

.Auflï 

• {*) Ckevrscana > T. 2. P. 41 6. 
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jrjo Le Célibat reconmmavdé 'aux gens 

. Aufli mérita-t-il cette rare & glorieufe Epitapficv 
que Polit ien lui fit ; 



Sola Venus poterat lento fuccurrere morbo, 
ÏNefe pollueret, waluit ille mort, (a) 



î côntela même chofe tiAmédée , Evêque de 
Laufane dâfls un Ouvrage aflèz curieux de Mr. 
« Labrune. (b) 

J'ajoute encore une autorité à celles que j'ai déjV 
alléguées. L'un des Frères Vnlois difoit ; „ Que 
dès que les Savans ont pris Femme * il leur faut 
renoncer aux Livres ; fur tout fi c'eft Une Fèmme 
*> comme celle de Pâquiet, laquelle par fes crie- 
continuelles obligeoit fen Mari i crier cora- 
9 , me elle , & fur le même ton (r). Je dis mois 
lue fuppofé même que les Savans rfépoufent ^pas 
les Xantipeup leurs Femmes les empêchent cepen* 
dant par ailleurs de faire des Livres ; Quippe voient*, 
tes 7toleqtes\,flus occupait compofitïûni liberorumquàm 

librorum. Ou s'il y a eû des Savant > ijtri iûr ^cec 
•Article fe font moqué de leurs ïemmes , elles les 
eri ont raillé à leur tour d'une manière . bien fàn- 
glante. L'Epoufe d'un Savant Arabe difoit à fon< 
*Mari ; Quelle avoït plus de jaloujie de [es Livres 
que de fes Maitreffes. J'ai connu ^rne Dame qui fe 
plaignoit ; M^ejbn Mignon», qui a beaucoup écrit > 
lie fauoït faire ejue des Ejprits. Une autre > dont 
le Marilifoit au lit * fe fit aporter une quenouille >. 
& fila. Une quatrième enfin > dont l'Epoux medi- 
toit > qubi-que couché à fon côté > lui demanda , 

S'il 
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Biblîoth. Ghoif. de Colotnifr V.Mft, 
Mélanges Hiftoriques P. 47. 

Môl. d'Hift. & 4e Lic<<r. par De Vi^ulrM^Ue T. 

* . J 
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de lettres. ÏV. P. Â. X. xjr I 

S'il dormit ou s'il éioit .indifgoféi fur quoiaïant ré- 
pondu , Qu'il rfétoit ni endormi ni malade j lui re-« 
partit, Et doncques. r ^ . ; \ •» 

Concluons de tout cela que le Célibat convient 
parfaitement aux Gens de Lettres. Ûn Auteur (a) 
en exclud feulement les Médecins. N y eft-ce pas une 
juftice, dit-il, qu'ils rendent à F Etat quelques Honh. 
mes y pour ceux qu'ils lui enlèvent à toute heure l 



nplimens d'un Mari à fa Femme* ' 



- - . i • Ci 

• 



-, 'Paul , dans Paris chez fon Maître lôgé , , 
. Daller à Rheims voir fa Femme eut congé j. 
. A fon Répart denx dedfès Camarades, 
' Nos compliméns, Paul, à votre Moitié^- • 
'Lui dirent-ils* fcpodr nèire amitié, * 
En arrSvàiît feWit Abk^Brkffiaé^.' 
2 -Afc& fat &t,' ; àixifi : Paui le;frdmet: * 
Et fans tarder en chemin iî îc met. 
Dès-qu'iL arrive , à fa Femme il raconte 
Les complrméns de fes deux bons arrt isr 
Et la nuit même , en homme de bon compte* * 
Il fitisfeità'cè Qu'ira promîsj. ' "* ' * * : / 
Puis fe rendort. Elle mal endormie; 
Mdneteur, fellè, àu bout dë quelque tems/ 
N'avez-vous point pour amk d'autres gens - • 
Chez votre Maître? Oui, ™s-doutc, Mamie;. 
Tout fommeillant lui répond fon Epoux j 
Mais je n'ai d'eux nul-compliment pour vous. (6) 



W Amufem. Sér. 8c Comiq. P. jé. 

(W Mr. Régnier Defmarais, Poéf. Franç. T. I. P. wffy \ 
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xj© Le Célibat recommmavdé aux gens 

. 'Auffi mérita-t-il cette rare & glorieufe Epitapho 
que Polit ien lui fit ; 

4 

• m » * ■* 

M 

SW* poterat lento fnccurrere morbo, 

iNe fe polluent, mahit ille mort, (a) 

< 

m 4 m » 

On conte la même chofe $Amédée , Evêque de 
Laufane , dans un Ouvrage a fiez curieux de Mr. 
Labrune. (b) 

J'ajoute encore une autorité à celles que j'ai déj& 
alléguées. L'un des Frères Valois difoit ; „ Que 
» dès que les Savans ont pris Femme , il leur faut 
» renoncer aux Livres ; fur tout fi c'eft ûne Fèmme 
*> comme celle de Paqvset, laquelle par fes crie- 
» ries continuelles obligeoit fon Mari à crier com- 
9 > me elle , & fur le même ton (c). Je dis moi* 
que fuppofé même que les Savans rfépoufentJpas 
des Xantipes* leurs Femmes les empêchent cepen* 
dant par ailleurs de faire des Livres ^ guippe volen^ 
tes 7Uoletit€S\ x plus occupait cbmpofttïo?ii hberorumquàm 
Jibrorum. Ou s'il y a eû des Savans > -qui fur 'cet 
Article fe font moqué de leurs "Femmes > elles les 
erf ont raillé à leur tour d'une manière bien fan- 
ite. L'Epoiife d'un Savant Arabe difoit à foa 
i } Quelle avoit plus de jaloujie fk fes Livres 
que de fe* Maitrejfes. J'ai connu ^rne Dame qi# fe 
plaignoitj ^jtjon Ahgnw,, qui a beaucoup écrit* 
ne fanxoit faire que des Ejprits. Une autre > dont 
le Mari lifoit au lit * fc fit aporter une tjuenouiHe>. 
& fila. Une quatrième enfin , dont l'Epoux medi- 
toit > qubi-que couché à fon côté , lui demanda , 

S'il 
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a) Biblîoth. Choîf. de Colamït Pv 

b) Mêlantes Hiftoriques P. 45'. 

c) Môl. d'Hift. & .de Liter. par De Yign*uL^M<tnillc T. 



de "Lettres. IV. P. À. t. ï J i 

gildormoit ou fil et oit ;fadiJfioJZj fur quoi aïant ré- 
pondu , Qitïhî était ni endormi ni malade j lui re-*' 
partit* Et doncques. r t . , ; ": 

Concluons de tout cela que le Célibat convient 
parfaitément aux Gens de Lettres. Ûn Auteur (a) 
en exclud feulement les Médecins^ N'vft-ce pas une 
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Compliwens d?t 



^ Paul, dans Paris chez fon Maître logé, , 
. D'aller à Rheims voir fa Femme eut congé j. t 
•., A fon départ denx de Jès Camarades, 
- Nos complimeris, Paul, à Votre Moitié; - 1 • - 
•Lui dirent-ils* & poiir no#re amitié, • ** 

• .<fen:artfvîuit la nuit ^x ; èriïWWBaés;.' 
-Aînïïfot dit, ^ àmfi^Paullè ^rdmetj V 
Et fans tarder en chemin il fc rhèt. " * 
Dès-qu'il arrive , à fâ Femme il raconte 
Les complrmens d&iès^eux bons aniïsf 
Et la nuit même , en homme de bon compte*. * 
Il fitisfeit à ce qu'il* a promis 5 * " / 

Puis fè rendort. Elle mal endormie; . 
Mdn'càeur, dit-ellè, au bbut dé quelque tems/' ? 
N'avez-vous point pour amk d'autres gens 
Chez votre Maître? Oui, OTs-doute, Marniez . 
Tout fommeillant lui répond fon Epoux j 
Mais je n'ai d'eux nul-compliment pour vous. (6) 

$ ^ mu £ m - S ^ r - & Comiq. P. $6. 

{b) Mr. Régner Defmarais, Poëf. Franc. T, I. P. 178; ■ 
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ï 5 s[ Remèdes contre les attraits 

t * 

Compliment dune Femme à fin Mari. 

Un Mari jeune encor, au retour d'un Voïage, 
Ne pouvant avec Femme aufli. belle que &ge 

Ufer des droits du mariage,. 

Quoi-qu'il l'aimât fort tendrement. 
SoaEpoufè lui dit, Mon Cher, fans compliment,. 

Vous êtes bien avancé pour votre âge. {a) 

>y Dafts les Tribunaux des Etats Luthériens > 
7i quand l'un des conjoints refufe à l'autre le de~ 
9 , voir conjugal fans exeufe légitimé j on fait d'a-- 
» bord desânjonâions à la partie dont on fè plaint,. 

on faifit enfuite fes .eflfets mobiliaires; & fi ces: 
>, moïens ne produifent point leur effet > on pro- 
„ nonce îe divqrce , $c on permet la partie qui 

fe plaint de pafler à de fécondes noces : dans; 
„ quelques endroits .on condamne lçs refuâfcire*, 
» au banniflèment (b). ■ , % % v r , r 

« 0 m * ' t 

ARTICLE II. 

Ttemédes contre les attraits des Brunettes>. , 

J. 'Remède par Mr. De FoNTENELL E.. 

BR un e t t e fàt|| gentille Femelle., 
Qui tant charma les yeux de Salomon, 
Et renverfa cette do£e cervelle, 
Dont les beaux dits font cités au Sermon. 
* ' ; Qui dit Bruaette , il dit fpirituelie s . 

U) tmir. Mr. 8c Gil. du Jeudi 2. Mari 1719, 
Journ. d« Sçav. Mai 1721, P, J72,. 

1 
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des Brunettes. IV. P. A. IT. 

- U dît auffi vive comme un Démon: 
Or , s'il vous plaît , tous cçs jolis vifiges* 

# Qui de la Grèce affolèrent les Sages, 

Et comme Oilbn les menoient par le bec ,* 

Qui penfèz-vous que ce fùilènt? Brunettcs,' 

Aux beaux yeux noirs, 8c qui dans leurs goguette* 

Oiibient , Diea fait î gentillcffes en Grec. 

Autre Brunette aujourd hui me tourmente, 
; Moi Philolbphe ou du - moins Raifoiineur, 
. 'Et qui penfois acquérir tout l'honneur, 

Et tout l'ennui d'une ame indifférente, 

-Or vous, Meffieurs, qui faites vanité 

Des triftes dons de l'auftére Sagcfïej 

Quand vous voïez. Brunettes d'un. côté 

PzQcz de l'autre en toute humilité : 

Brunettcs font l'écueil de notre efpéce. 

H. Remède par feu Mr. HuET>*Ea#£«r 
^ d'Avrancbes. {a) 

a 

55 L'Amour n'eff pas feulement une paffiôa 
03 de l'Ame >■ comme la Haine & l'Envie ; mais 

c'eft auffi une maladie du Corps comme la Fié* 
*, vre. Elle eft dans le fang & dans les efprits,qui 
» s'allument & s'agitent, extraordinairement^ôc on 
„ pourroit la traiter méthodiquement par les ré- 

glesde la. Médecine, pour la- guérir. Je crois 

que l'on en pourroit venir à bout par de grandes 
„ fueurs, & de copieufes faignées ; qui emportant 

avec l'humeur ces efprits enflammés , purge- 

* roient le fang, calmeroient fon émotion, & le 
„ rétabliraient dans fon état natureL Cecnfeft pas 



^ , *x une 

-(pj.Hfttiana.Art. 103. 
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jt)4 "Réfiédes contre les M trait s 

„ une fimple conje&ure , c'eft une opinion fondée 
„ fur l'expérience. Ur^grand Prince, que nous a- 

vons connu > atteint d'une amour violente pour 
„ une Demoifelle d'un grand mérite , fut contraint 
„ de partir pour l'Armée. Tant que fon abfence 
99 dura , fa paffion s'entretint par le fouveViir, & 
99 par im commerce de Lettres fort fréquent & fort 
99 régulier, jufqu'àla fin de la campagne, qu*une 
99 maladie dangêreufe le reduifit à l'extrémité. On 
99 proportionna les remèdes au mal, & on mit en 
„ ufage tout ce que la Médecine enfeigne de plus 

efficace. 11 reprit fafànté, mais fans reprendre 

fon amour, <jue de grandes évacuations avoient 
o> emporté à fon infçu : Car fè perfuadant d'être 
,> toujours amoureux , & ne l'étant plus que de 
„ mémoire, il fe trouva froid & fans paffion auprès 
„ de celle qu'il croïoit encore aimer. Chofepa- 

reille arriva à un de mes Amis, intimes , qui aïant 
s , été délivré d'une fièvre longue ôeppimâtre , par 
» une efpéce de crife, qui confiftadH fucur, il fe 
„ trouva délivré en même tems d\m amour im- 
» portun & incommode, dont il étoit tourmenté 
» depuis long-tefris. De-forte-que , lors-'qu'après fa , 
*> guerifon il voulut reprendre fon même train de 
>, galanterie , & continuer fes foins amoureux , 
9» il -ne fcntk plus fes ancigns empreflèmens, 8c 
„ fut étonné de ne reconnoître plus en lui qu'in- 
„ différence & que langueur , au Iku de fa viva? 
i, cité & de fà tendreflè paffée.. ' ■ 

! ' ' • 

ML Remède. 

m 

i Au raport SOUMus , les Perfes fè fervent dûu 
Gaffa» afin de modérer leur chaleur pour les Fem- 
mes. Us racontent à c? fujet qu'un de leuij Rois,. 
Sultan Mahomet Scafuin qui régnoit avant Tamtr- ' 

lan 
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* dés terunettes. IV7Î>: A. \T. rff 

lan , s*étoit fi fort accoutumé àcetrûvage^qu'il 
en jjrit une averfion inconcevable pour fa Femmej 
& que cette Reine aïant demandé qn jour , ce 
qu'on vouloit faire à un Cheval que Ton avoit lié 
& jetté par terre , ne l'eût pas plutôt apris, qu'elle 
dit que fi on lui donnoit feulement du Caffé , il 
deviendroit en moins de rien aufïi froid que foo 
Mari. i - 

Parmi Bourgeois & Gens de Cour 
Le Cafie maintenant eft fi fort à la mode, 

Que Ton en ufe chaque jour: \ 
Cependant il eft incommode, 
Et rend l'homme moins propre au plaifir de l'amoufj 
C'étoit le fentiment de l'aimable Glycére, 
c Sic s'aperçut bien qu' Alcidon Ton Mari , 
Depuis qu'il en iaifoit fbn régal ordinaire,' 
Paroi flbit de glace paîtri , 
* Et n'avoit plus d'ardeur pour l'amoureux myftére; * 
. Il avoit. un Cheval entier & vigoureux, 

Qui lui faifoit beaucoup de peine, 
L'afpeâ: d'une Jument le meftoit hors d'haleine, - 

On n'en pouvoit jouir, tant il étoit fougueux. 
Il faut qu'il foït hongre, dit-il , c eft une affaire.*. 

Que je ne veux plus qu'on diffère r 
Bès-qu'il voit des Jumens il eft trop échauffé. 
0 Sans le martyrifer , mon Epoux, .dit Glycére, 
Faites lui prendre du Caffe. (a) 



Pôëf. Div. du Su 'Baratm, P. 19& 
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Eloge du Mariage. IV. P. A.IIT.r 

■ * 

ARTICLE III 

Eloge du Mariage. 

LE s Juifs, qui font du CéUiaf une condition 
maudite , fe marient avant l'âge de vingt ans. 
» Quelques Rabbins ont cru que le Juif ùlus 
Femme ne peut être appellé Homme ; parce que 
^ dans le I. Chap. de la Genéfe, Dieu créa l'Homme 
yy à fon image & qu'il les créa Mâle & Femelle. 
„ Qu'il ne peut être béni de Dieu 7 parce que 
„ dans le même Chapitre , Il lesbéwt. Qu'il eft fans 
99 joïe; parce, qu'il eft marqué dans le IX. Chapitre 
» de^Eccleliafte;^/^/^/ les jours de ta vie en joie 
9, avec la Femme que tu as aimée. Qu*il eft (ans 
99. biea; parce qu'on lit au XXII. des Proverbes, 
*> §k (e celui qui trouve une Femme , trouve un Bien: 
9y 6c qu'avant que Dieu eût créé la Femme, il dit: 
Il n?ejl pas bon que F Homme [oit Jeuhfaifons lui 
9 , une aide (a). 

Les Romains privoiënt des Legs Teftamentai- 
res tous ceux qui ne {p marioient point. Ils décer— 
noient des Honneurs Publics aux Femmes qui a- 
voient eu huit enfans , & leur faifoiënt une pen- 
fion* qui répondoit à là gloire de leur Empire. Ils 
donnoient- même à leur Statue une place dans le • 
Capitole. Louis X1K qui aimoit le Grand jufques 
dans fon Nom 3 voulut- en 1667.. accorder ties 
privilèges & des penfions à ceux de fés Sujets qui* 
«auraient eu douze Enfens ; mais par malheur pour 
les Gens Politiques qui peut-être s'écoiènt déjà mis 
en fraix, la Déclaration du Monarque de France- 
ae fut pas exécutée,. 

(*) Cbw*ana>Tu t. P*.$7#. k ' 
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Eloge du Mariage. IV. P . A. HL x^.jr 

Les Habita de Corinthe refiifoient la fepultif 
uc, à ceux qui a voient vécu dans le Célibat. 

Les Athéniens les fuftigeoient devant leurs Au- 
tels, les jours de leurs Fêtes folemnelles. 

Dans la République de Platon , celui qui 
^aftbit les 35. ans , & qui ne fe marioit pas ,■ 
de voit paier chaque année une amende , félon le 
revenu de fon Bien mais fi cette peine n'étoit 
pas capable de le porter au Mariage , il étoit re- 
gardé comme un infâme, la jeuneflè le mépri- 
foit, il parlok fans être écouté ni obéi , & fi le 
reflèntiment T-obligeoit à maltraiter quelcun de ceux 
qui Tinfukoient comme un tHauvais Citoïen , tous 
généralement fe dévoient jetter far lui & donner 
du fecours à l'autre. 

11 y a des Tar tares à qui le Mariage femble une- 
chofe fi néceflaire, que fi leurs fcnfans meurent a- 
vant que d'ayofr été marié , ils célèbrent pourtant 
leurs Nôces>en br ûlant fur leurs Bûchers les Contrats 
de leur Mariage, & la Dot même en pêinture. 

Toute perfonne , a dit quelqu'un , qui fe fent 
de l'-éloignement pour le Mariage, eft ou un Ange 
ou une Bûche. Qui abhorret 2< Societate conjugal* 
vel Anehi? efî~ vel Stipes. Sur ce pied-là , que . 
penfer de ce Gentilhomme? qui, formé unique- 
ment pour les travaux de Mars, difoitj qu'il hai£ 
foit dans le Sexe, Vf que ad illam corporàfœmnei* 
fartem undè in lucetn.prodierat. 

Molière (a) Fait tenir ce diicours à Cette par fi 
suivante.. " n 

* 

.•Quoi î refufer , Madame , avec cette rigueur 
Ge qpc tant d'autres gens voudroientde tout leur cœur? 

M. Comédie de S&rmtlli. 



Ïç8 Eloge du Mariage. IV.P.A.ÏIÎ. 

A des offres; d'Hymen répondre par des larme-, 

Et tarder tant à dire un Oui fi plein dé charmes? 

Hclas! que ne veut-on -aufli me marier? 

Ce ne feroit pas moi qui le feroit prier : 

Et loin qu'un pareil Oui me donnât delà peine,. * 

Croïcz, que j'en dirois bien vite une douzaine 

Le Précepteur, qui fait repeter la leçon ; 

A notre jeune Maître , a tort bonne raifon , 

Lorique nous difcooiraht des choies de la terre, f 

Il dit que îa Femelle eft ainiî que le Lierre , 

Qui cr. ît bea j tant qu'à l'Arbre il fc tient bien ferré U ' 

Et ne profite point, s'îl en eft féparé. 

Il n'eft rien de plus vrai, ma très-chére Maitreiïè, 

Et je le trouve en moi ebetivepécherefle. 

Le Bon-Dieu Fade -paix à mort pauvre Martin; 

Mais j'avois, lui vivant, le teint d'un Chérubin, 

L'embonpoint merveilleux , l'ceuil gai , l'ame contente*. 

Et je fuis maintenant ma Commère dolente. 

Pendant cet heureux tems, patte comme un éclair, 

Je me couchois iàns feu dans le fort de l'Hiver: 

Sécher même les* draps me Jtembloit ridicule, 

Et je tremble à-préTent dedans la Canicule. 

Enfin il n'eft rien tel, Madame, croiei-moi , 

Que d'avoir un Mari la nuit auprès de loi; 

Ne fût-ce que pour l'heur d'avoir qui vous fàluc, 

D'un Dieu vous fou en aide, alors qu'on étemue. 

Mr. (a) Drfpreaux met dans la bouche d'un* 
Mari l'exclamation que voici. 

Quelle joie en-effet! quelle douceur extrême! 
De fe voir carcfTe d'une Epoufè qu'on aime 5 
De s'éntèndre apeller Petit Cœur ou Mon Bon;, 
De voir autour de foi croître dans, fa Maifon , 

Seus- 

(*) Sat. X. %, r } 



Avts fut le Maria&e. IV. P. A . I V . î $ 9 
Sous les paifibies Loix d'une agréable Mère, • 
De petits Ckoiens dont on croit être Père, 
Quel charme ! au moindre mal qui nous vient me- 
nacer, . 
De la voir aulïi-tôt acourir , s'emperclïer , 
S'effraïer d'un péril qui n'a point d'aparence* * 
Et fouvent de douleur fe pâmer par avance, m * 

- 

ARTICLE IV. 

Avis, communs akx deux Sexes fur le Mariage. 

SEne'q^je compare le Msrtage à une Urne, 
où ayee de POr il y a auffi une Vipère. In eâ* t 
dem urnà aurùm eft & vipera. Penlëe que Mr. 
Lebrun a mife en œuvre dans cette Ëpigramme 
qu'il adreffe aux Amans.. 

Aimer une Bfciuté Chef-d'œuvre de Nature, 
Amans, pardonnez-moi cette comparaifbn , 
Ceft d'un poignard doré fe faire upe bleflure, 
Ou dans un riche Vafe avaler du poifon. . 

„ Le Mariage, fehn Theodecle , & la Vieilleffc 
„ ont ceci de .commun, que les Hommes défirent 
„ également de parvenir à Pun & à l'autre } mais 
„ ils n'y font pas plûtôt arrivés, qu'ils commencent 
„ à s'en repentir". Ou, comme l'a dit Mr. Du 
Frefny , ,, Le Pais de Mariage a cela de particu- 
„ lier , que les Etrangers ont envie de l'habiter , 
„ & les Habitans naturels voudroient eh être exi- 
„ lés <c . Idée qu'un Auteur , qui a écrit depuis, a. 
mife ainfi en Vers. 



Pais du Mariage • 
Efl un drôle da Pais, 

Quoi- 
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%$& Avis aux Heu* Sexer 

Quoique pour l'habiter l'Etranger fàflè rage;* 
Les Habitans voudroient qu'ils en fuflent bannis»'. 

Un Ancien , à qui Ton demandent s'il falôît fe* 
marier vieux ou, jeune, répondit : » Quand tu es 
„ jeune , dis que le tems de te marier n'eft pas 
„ encore venu ; & quand, tu feras vieux , dis? que; 
„ le tems en- eft paflë. 

J'aime autant voir un boiteux 

Danfcr avec fes béquilles >. . 

Qu'un Vieillard, fade amoureux,' 

Cajoler de jeunes Filles. M*. Lebrun. 

• » ' - 

Mr De la Rocbefoucault allure,. » Qu'il y a pou-. 
„ de Mariages délicieux.. 

Robin vient d'époufer Clfmener 
Comme ils s'aiment beaucoup tous deux., 
Us ont fait un accord entr'eux , 
De ne. fe quereller que. trois fois la femaine. Idem; 

L'Abbé Régnier Defmarais apellè un» Amplement 
bon Mariage, la Pierre Philofophale*. 

Quand un Mari, quand une Femme > 

Vivent de telle forte entr'eux,. 

jQue ce n'eft qu'un cœur 8c quune amc,, 

Il n'eft point d'état plus heureux,. 

fylais, fi l'on s'en raporte à ceux. 

Qui font fous la loi conjugale,. 

C'eft la Pierre. Philofophxl*. 

De n'être qu'un, quand on efl: deux» , 

Ee Sr. Du Commun que j'ai déjà cité , 8c dont 
on a. mis les Poëfies à. la/ fuite, du. traité de* 

— " * le*- 
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Tetons , s'exprime > comme il fuit > fur le Mi- 
nage. 

L'Hymen #ft un chatouilleux cas, 
^ Avant qu'on s'y foûmette il faut bien s'en mftruire.. 
Il n'eft rien à mon foas de meilleur ni de pire, 
Et c'eft le Paradis ou l'Enfer d'ici-bas, 

Mr. Lebrun > dont les fréquentes citations cfit 
fm fais* déplairont d'autant moins > qu'on ne le 
connexe guéees dans ce Pais, dit: 

L'Hymen a les apas, l'Hymen eft un lien., 
Qui peut unir un cœur à l'objet qu'il adore*. 

Mariez-vous , vous ferez bien j 
Ne vous mariez pas , vous ferez raieu* encore. 7 

Enfin que ne doit pas avoir crû Mr. Thibaut 
4u Mariage ? lui qui a avancé de l'Amour y 

• 

Ceft îe Lutin qui fait qu'on ne dort pas l 
Qu'on ne vit qu'à demi, qu'à toute heure on expire J 
Qui dès le grand matin tourne 8c hâte nos pas, 

Vers un Objet qui fait notre martyre. 
C'eft ce charmant accord qui nous force d'aimer, 
C'eft ce je ne fài quoi qu'on ne peut exprimer. 
En un mot , c'eft ce feu toujours infatiable, 

Qui nous dévore 8c nous fuit en tout lieu.,. 
Piuiîeurs difènt que c'eft un Dieu , 
Four moi je crois que c'eft un Diable. 
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• ARTICLE V. 



Prévention des Amans : pèûr*lèurs Mhîtrejfes, - 
& des ■Màitreffesftm leurs ■jbaimsi- # 

Les Amans. 

' s 

I 

% T 'On voit fcs Amans vânter toujours léur yhbîx : 
: , ■ftf Jamais dcùr ;paffioh n'y-vÔît rien de'bfâ'malfe , 5- 
Et dans l'objet aimé -tout leur âtV iént nimabïft' 
Ils comptent les défauts pour des perfe&iens ? . „ 
Et fàveat' y «teHriér 3é fïvorablês noms. • ? \ 
La Pâle eft àrix Jaftdihs én Wahchèùr comparable* 
La Noire à faire peur lin* 'ferutie adorable i 
La Maîgre a <ie la : tyille & def la libèrte ' 
La Graflè eft dans fort port pleine de majefté ? • . ; 
- ïà Mal-propre iur foi de peu d'attraits chargée ^ * } 
Eft rrîife foils lé nom de Beauté négligées 
La Géante paroît ûne^Déeflc ^ux jeuxg , 
La Ndine un abrégé des mer veilles des Cieux^ 
L'Orguëilleufè a le cœur digne d'une Couronne;. 
La Fourbe a de i'efprit j la foLte eft toute bonne, 
La trop grande rarleufè.eft d'agréable humeur 5 
Et la Muette garde un,e honnête pudeur, 
. Ceft àinii qu'un Amant, àont l'ardeur eft extrême,- 
, Aime jufqu'aux défauts des perfonnes qu'il aime. 

Ces Vers de Molière, tirés de fà Comédie du 
Mifântropè font une Imitation de ceux qu'on lit 
dariS Lucrèce Liv. 4. V. 1155. &c 

Les Mattrejfes. # 

De fades complimens Alcidas nous aflbmme, 
. Aa gré de & Vbilis c'eft un fort galant- homme 



L'env * 
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De V enlèvement en Afnour. IV. P. A. VI. i6\ 
L'emportement^^Vr^ 8c {à farouche humeur 
Sont dans l'dp'rit à*Ifmene une noble candeur. 
La noire hypocrifie a le nom de prudence, 
On donne au vain babil le titre d'éloquence. 
On nomrffe généreux lés fentimens altiers j 
Le prodigue indiferet a l'ame libérale j 
L'impertinent bouffon eft d'humeur joviale * # » 
L'efprit de bagatelle eft un efprit joli j 
L'adulateur infame-efl un Homme poli * 
L'effronté patineur aime le badinage > . 
L étourdi devient vif 5 le niais devient fige; 
Enfin fi les attraits fonticaufe de' l'amour , 
L'Amour fait prodiguer des charme s à fon tour* 

Mr- V* E** dans fi» Mifantrobe d» Lundi 
«• Juin 1.7x1. . 

ARTI CLE VL 

» 

'*• De tEnteoemnf &i Amour. 
Malade par Mr. Sarrasin. 

Chacun le pratiquer fa guiïe; 
Qui par "Rondeaux & beaux difcours„ 
Chapeaux de fleurs, gente cointife, 
Tournoy, bal, feftin, ou devife, 
Penfe les Belles captiver: „ . 

Mais je penfe, quoi-qu'on en diie 
Qu'il n'eft rien tel que d'enlever. 

♦ 

C'eft bleîi des plus merveilleux tbiïxs " " 
La palTe-route & la maîtrife: 

A* 
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Au mal d'aimer c'eft bien tmjours 
Une prompte & fouëve crfl^: 
CeA au gâteau de friand ifè 

De Vénus la fêve trouver. 

- 

L/Amant eft fo] qui ne s'avifè, « 
Qu'il n eft rien tel que d'enlever.. 

Jc lâi bien que les premiers jours 
Que Becaffe eft bridée ôc prife, 
Elle invoque Dieu au fècours, 
Et fes Parens à barbe grife : 
Mais fi l'Amant, qui l'a conquifè,, 
Sait bien la Rôle cultiver, ' 
£Jle chante en face d'Eglifc, 
Qu'il n'eft rien tel que d'enlever. 

Cétoit là auffi le fèntiment de lajcurgûe II 
» vouloir par fes Loix (a) que le Mari enlevât la* 
„ Femme qui lui étoit dèftinée >, qu'il l'allât trou- 
, ver en fecret pour lui donner des marques de 
„ fon amour, Scjpoufc recevoir dea preuves de fa 
„ tendreffe; & puis qu'il s'en retournât coucher 

dans les dortoirs puWics-de Sparte ; au'ii tint fou- 
, 9 vent la même conduite i que leur ardeur mutuel- 
„ le confpirât à leur faire trouver l'occafion de fe 

voir fans être furpris ; & ,que tous les plaifirs 
„ qu'ils goûtoient ffiflfent dérobes. Autrement il. 
„ yauroit eu de la honte pour eux , s'ils avoient 
9i été découverts : de manière qu^ils n'avoient point 
„ une pleine liberté , qu'ils n'eûflènt plufieurs an- 
>, nées de Mariage , & plulieurs Enfans. . 

AR* 

(*) Je copia- La Mnsk UnhetfcUe du*Sr. des. Coufture* 
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ARTICLE VIL # 

^4 quel âge il faut fe marier, avec des remarques fur * 
l'éducation des Enfans, & une Déclaration 

mour Normande. 

LEs Enfâns étant > ou devant être (a) la princi- 
pale fin qu'on fe propofe dans le Mariage Plu- 
tarque difoit : Que pour les avoir forts & robuftes 9 
il ne fa/oit pas les marier trop jeunes. Car, ajoute 
le Savant Couple (b) qui en 1604. commença à • 
donner en François avec des Notes Les Ho?n?nes 
.illuflret de V lut arque , „il en eft des Hommes com- 
9i me des Arbres. Les fruits des plus jeunes font 
» ordinairement imparfaits & inutiles : & c'eft par 
*i cette raifon qu'un Oracle , (qui fut donné aux 
« Trezéniens, dont le fens étoit qu'ils mouraient, 
9 > parce-qu'ils mangeoient leurs fruits trop verds ) 
9 > fut expliqué , comme fi l'Oracle eût dit , qu'ils 

9» mouroient* parce-qu'ils prenoient des Femmes 
„ trop jeunes, ' 

' S'il ne faloit pas dans la focieté des Soldats , des ' 
Laquais, & des Artifàns de tous les genres , com- 
me il y faut des Maîtres , des Princes , & des 
Généraux d'Armée ; je ferois fur cet Article bien 
moins indulgent que Plutarque, envers les Perfon- 
nés qui feroieftt de ma dépendance , & je vou- 
drais qu'avec un âge mûr > elles eûflent encore al- 
fez de fortune & de capacité > pour entretenir & 
pour bien élever leur Famille. Ce dernier point 

/fur 

•(a) S'il en fane croire Jmftnal Sar. V, 140. les Honamts 

te Ce proporent pas toujours cette fin, 
Jucundttm & chartm flerilîs fait nxtr amitum, m 

(h) Mr f & Mme, Dacier. 
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fur tout eft fi important pour la Jeunefïè ignoran- 
te^ & g§r cela même, encline £ imitenles mauvais 
exemples , que Quintilien vouloit que ju(qu'aux 
Nourrices parlâffent bien leur Langue , & que- 
' Chryfypç les fouhaittoit Savantes. Mais comme les 
Hommes ne recherchent point ces qualités dans 
les Femmes, celles-ci ne s'apliquent ni au Savoir, 
ni. à^p4t% purement r la, Langue qu'elles ont fucée- 
avec le lait;. Lçs.Pérçs, n'ejôgeçc pas. n>ême ces qua-- 
litçs , dans- le?: Prqqepfeiirs - q^%deftinent à leur* 
Enfans. Quoi-qu'ils difent , iUïç déterminent dans* 
le fond pour les Précepteurs *qui leur coûtent le, 
moins. Plut arque rapojte à ce fujet- un excellent i 
Mot à'AriJlipe. Gelui-ci avoiç dçmapdç miHe de- 
niers pour eqfçignei' un Erï&çt. Milie deniers , dit, • 
le Père". > x avec cet; argent facfaettfwis^un Efclave, , 
Soit , reprit Ariftipe , vous ctï purt& même deux 
voire Vils (érVÉfcldve que vous aurez achetté. Qu'un, 
Homme de mérite & de meilleure extraûion fou- 
vent que ceux à qui. fQn peu de fortune l'oblige en. 
quelque forte. à Ce vendre, demande de même fekL 
plupart de nos Pérès cent piftoles pour :- l'emploi d^ 
tavg le plus, pénible , le plus ingrat; , & lé plus en- 
n'uiéuic, ils lui diront auffi : Quoi centfifioles! A-\ 
vec. cé£te fomme. réitérée un certain nombre de fois, 
j'augmenterai conjidérablemenf moi Terres, mon Ni?- 
goce, ou Racketterai à mon Fils une Charge lucratif 
ve , ou fout au moins honorable. Remarquez, bien 
ces dernières paroles. Car d^s lçs. lieux de Com- 
mercé fur, tout , cette Charge ici plaît infiniment. 

moins que celle-là. . Accoutumé qu'on y. eft àjnc^ 
manier que des Efpéces, Il n'eft rien de fi nécejf ai- 
re que iïamafjer du Bien ,, C'eft le langage de 
3, tous les Pérès à leurs Eiîfims, la. Maxime la plœ 
3, débitée & généralement la mieux reçuër Elle? 
v anime l'indolence, elle excite le parefifcux > elle 

. » adou-. 

•* 
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> adoucit l'efclavage, elle fait perdre aux humilia- 
tions ce qu'elles ont de rebutant , & même par 
„ elle les baiTefTes tiennent du nécefîàire. Funefte 
„ Maxime! Honteufe avidité! Peut-on ne s'oc- 
cupei- que de richelles , lqrs-qu'on connoîtl'i- 
M nutditc du fuperflu , pour vivre en Honnête- 
„ homme «? A ce PaOage tiré d'un Livret intitu- 
le Les Hommes P. 6 , j'ajoute ce qui eft dit au 
même égard dans le Traité de f 'Education des En- 
fans par Mr. de CroufazT. II. P. I 8tf. „ LaCon- 
» vc ™n tombe-r-elle flir le fujet d'un Homme, 
M ?"MW à Part fon mérite & fes qualités perfon- 
« ° u fl J'o" e n parle, c'eft très-foiblement. 

„ C eft 1 étendue de fes rentes , qui régie le ton 
,i fur lequel on en parle. S'entretient-t-on d'un au- 
„ tre qui a fait fortune , l'admiration & l'envie 
„ font également peintes fur les vifages.on foûpirc, 
«! 22 ^cnc :guand aurai-je aujfi quelque bonheur? 
„ trouverons -nçus jaiwis de rejfour.ce ? Vient-on 
„ d une maifon où le luxe eft étalé , on regarde la 
„ fiennc d'un œuil d'ennui & de pitié ; on parle, 
„ en prefence de fes Enfans, de ce qu'on vient de 
% comme l'on parlerait du Paradis même, 
». fi \°. n y avo * «y» > & pour couronner tout 
» cera^^ oi^ croit faire merveille, en ajoutant : Il 
:>Jfli%etre ménager, il faut remuer Ciel & Terre 
„ four, devenir quelque cbofe. Il y a même plufieurs 
„ leres aflez foux ; lors-que, dans, les entretiens 
" ^ F ° nt avec leurs Enfans, ils leur demandent 
ce qu ils veulent devenir un jour,& que chacun 
„ d eux répond fuiyanfc fon inclination , il y a , dis- 
je, des Pères afTez for^x pour louer comme les 

g P !us r & ] c lF rus J«dic:ëux,ceux de leursEn^ 
s , tans qui le deftinent à fe procurer le plus dp ri- 
chefïes. m quelqu'un d'eux s'obftine pour lepar- 
; , « qu il a pris , & paraît entêté de : la gloire & des 
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„ plois brillans > on lui dira : Tu es bien loin de ton 
„ compte 9 & tu te repais de chimères : tu auras 
„ un rang <& des titres 9 mais ton Frère fe verra (M 
9, Sas de pi fioles : il pourrait Jfer fa fortune à dei 
99 millions : en bonne chère & en meubles , ' il tira du 
9 9 pair avec les Princes. N'eft-ce pas leur apren- 
dre à adorer Mammon y & les dévouer zMoloch? 
c'efi>à-dire /les former à devenir des vi&imes 
„ des fiâmes éternelles €t . Si ceux qui ont en main j 
les rênes des Empirés ou des Républiques 9 fuivoienf * 
les Maximes que Mentor [a) donne à Idomènèe ,poui r 
régler l'état & la dépenfe de chaque condition 9 les 
Particuliers ne fe mettroient guéres en peine de 
pouffer fi loin leur fortune. Ils en {croient dans lé ' 
fonds plus heureux. Mais je reviens à mes Chè- 
vres {h) 9 je veux dire à mon premier fuje t. 
. On lit 9 dans les EJfais de Montagne 9 qu'-rf- 
„ rifiote ne vouloit pas qu'on fe mariât avant l'âge 
99 de 35. ans. Chez les anciens Gaulois 9 on étoit 
99 noté d'infamie 9 li Ton fe marioit avant les 20. 
,9 Dans certaines Contrées des Iles Efpagnolles i 
on ne permejxoit aux Hommes de fe marier qu'a- 
près les 40 9 mais les Filles pou voient le faire i' 
10 cc . Beau fujet de triomphe pour les Filles f 
Car fans entrer dans les raifons politiques de- 
ces Peuples <9 cette permiffion pouvoit encore 
être fondée fur ce que chez eux V de mçmé 
qu'ailleurs > les Filles font plutôt faites 

(4) Aventures de TeVinaque* Livre 12. 

{b) Cette expreflkin (qui écoit paiTée en Proverbe chefc lesRo* 
mains pour dire » Revenir aurait dont m f était écarté) tire fon 
origine de ce qu'un Avocat de ce têms-la> plaidant pour troU 
Chèvres, fit entrer dans Ton Plaidoyer les Hiftoi es de la bataillt 
de Cannes* de la guerre contre Mithriâate* de la Conjuration de 
Catilma - & du Triumvirat ; en un mot perdit tellement de 
vue fes Chèvres, qu'on le fomma d'y revenir, TV 
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Hommes : mais fi les Filles ont cet avan- 
tage fur les 'Hommes , «lies paflènt auflTi plûtôt 
qu'eux, du-moins à Pégard du corps. Platon tu* 
» veut pas qu'on fe marie avant les 30 ans : il fe 
* » moquoit de ceux qui fe marioient après les 
» 55 i &iljugeoit indignes d'alimens & de vie, 
» les Enfans qui provenoient de ces Unions". Quel 
dommage que ce Philofophe , qui penfoit fi bien , 
lur les deux premiers Points > ait fi mal rencontré 
. ferle troifiéme. 

, Le Baron de la Hontan nous aprend » que chez 
*> les Américains , les Femmes ne trouvent plus à 
» fe marier après les 50 ans ; Car les Hommes 
*> de même âge difènt ; Que ne pouvant plus avoir 
9 , (TEnfans , ils fer oient une haute folie de prendra 
cçs Femmes : & les jeunes-Hommes ne veulent 
„ pas des Femmes quinquagénaires; parce-quejeur 
„ beauté flétrie n y apas afez de po'uvoirpour les char- 
y> mer xc . Le fèntiment de nos jeunes Américains 
v fur l'âge & fur la beauté des Femmes , ne vaut-il 
pas bien celui que les Stoïciens avoient fur le même 
fujet ? Ces Philofophes préféroient la laideur & la 
vieilleflè > à la jeuneflè & à la beauté ; & ils fou- 
tenoient qu'il n'y avoit que les premières d'aimable. 
. Quehgoût ! Auffi ce Paradoxe leur attira-t-il la rail- • 
ierie des Honnêtes-gens y qui les comparoient à , des mou- 
lerons* qui fuient le bon vin> <& qui aiment que le 

vinat- 

Tu C armas > MithrîdatlamtqHe lellnm , 
Etprejuria Punici furoris 9 
Et SylfaSy Mar'ojquey Mutiofque> 
jbfagnà voce fonas > manque tôt a* 

Jam die , Pofoigit , de tribus Ca^îlis. Mare. Lib. VI, Ep. xr. 

• ■ 

leme IL H • 
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■vinaigre (a). Copions ici une remarque très-cu- 
rieufe de Mr. Chauvin (b) , pour invalider un peu 
la prétenfion de nos Hommes quinquagénaires tou- 
chant les Femmes de leur âge. On raporte l 'exemple 
d'wie Femv/e , qui à F âge de 62. ans fit un Enfant 
fort fatn,7tcn aïant point eu auparavant ,& aïant 
même jamais été grojfe. Je puis bien ajouter ici , que 
y ai vu naître à Orange , il y a plus de 4.0. ans , le 
nommé Saufline , que je crois eiicore vivant à Nîmes, 
d* une Mére âgée d'environ yo. ans ; fon P&e et oit 
feu-près aujji vieux. 

J'ai lû y dans une Relation ^Hongrie „ Que les 
3> Filles de -ce Pais fe marient d'ordinaire à 12. ans; 
,> parce que les Hommes croient s'aflurer par là 
des prémices de leurs faveurs >defquelles prémices 
„ les Hongrois font fi avides > qu'ils ne font aucun 
y, cas des Veuves , quelque jeunes qu'elles fciênt, 
9i ou quelque mérite qu'elles aient d'ailleurs. D'où 
», vient que les Femmes , qui foûpirent en Hongrie 
9 , après de fécondes Noces } font obligées de- fou- 
„ pirer envain , ou de prendre des Epoux infini- 
*> ment au-deflbus de leur condition : ce qui fait 
s> qu'on y voit très-fou vent des Veuves du premier 
9 , rang époufer des Cabaretiers , des Baigneurs, & 
d'autres gens de pareille ou de bien moindrçétof- 
„ fe encore Il leroit à fouhaitter poUr ces Veu- 
ves, que les Hommes leurs Compatriotes dnfTent 
du naturel des Scythes des environs du Thibet j Jet 
xjuels, félon Hérodote, cedoient avec plaifir à d'au- 
tres les droits , dont les Hommes font fi jaloux en 
Hongrie. La même coûtume fe pratiquoit auffi chez 
les Habitans de Nicaragua. ' 

.Mr. 

(a) Mr. 6c Mme. Dacier fur les Rcflex. Môr. de Mare Antmin 
Liv. 3. Reflex.'3. ♦ 

- (ij Nouv. Jouro, des Sçav. Jane, & Févr. 1694. P. 57. 
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Mr. de Bellerive raporte , dans foh Voiage <fEf> 
pagne à Bender , » Que quand un Tartare veut fe 
>, marier, il n'en eft point détourné par la jeuneflè 
9$ d'une Fille ; pourvu qu'elle puiflè fuporter, fans , 
«, tomber , le coup de fon bonnet > qu'il lui jette 
„ de toute fa force par le dos. S'il n'étoit queftion 
que de cet eflài dans le mariage , nos rues fe trou- 
veraient pavées de Filles plus que nubiles. Nous a- . 
vons auffi nombre de Garçons, qui fuivent exacte- 
ment le précepte d'Ariftote , ou plûtôt qui ne fe 
marient point du tout. Je d irai hardiment que la 
Vanité de la plupart des Filles en eft en grande par- 
tie la caufe. Vanité au-refte , qu'elles tiennent lou- - 
vent de leurs féres & Mères > ou de leurs Supérieurs 
quels qu'ils foient. " . 

J'ai ouï dire à un Officier , qu'en tout païs , quand 
une Fille eft aflez âgée quoi-que petite, ou qu'elle 
eft d'ui|f bonne taille quoi-que fort jeune , elle peut 
fe marier , fans courir d'autre danger , que ce- 
lui de perdre çe dont elle eft charmée d'être dé- 
faite. 

Le Sr. Pomet , qfti a fait une Hifloire gé?i(rak 
des Drogues®, remarque^ « Que dans une Ile d'A 4 » 
,i fie, apellée Icarie ou Nicarie , les Garçons ne 
„$êy marient point, qu'ils ne fâchent ramalfer des 
„ éponges du fond de la Mer : de-forte-que lors- . 
„ qu'un Pére veut marier fa Fille , une troupe de 
„ Garçons , après s'être mis tout nuds , font les pion-" . 
,, geons dans la Mer. Celui qui y demeure le plus 

long-tems , ôc qui raporte le plus d'épongés , ob- 

tient la Fille La railon pourquoi lës Mariages 
fefont ainfi dans la Nicariè , c'eft qu'oil paie lès 
tributs au Grand-Seigneur en éponges. 

„ Chez les Ofiiackes , on marie aflez fbuvent tes 
• Filles à l'âge de 7. ou 8. ans ; afin, difent-ils, 
„ Relies puijfent mieux s'accoutumer à l'humeur de . 

: ' . H 2 » leurs , 
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^, leurs Maris. Chaque Ofliacke a d'ordinaire deux 
„ Femmes j Tune âgée , qui a foin du ménage & 
l'autre jeune, qui eft fa Compagne de lit. Chez 
j, ce même Peuple, quand un Homme recherche 
„, une Fille en mariage , il la fait -demander à Ion 
„ Pére , qui la donne rarement à moins de cent 
j, écus. Le Pére ne livre là Fille qu'au bout d'un 
9 , certain tems; & jufqu'à ce cems-là; le Galant n'o- 
„ feroitrendrevifiteàfa Maîtreflè (c) «. Le moïen 
d'aimer tendrement une Fille, de qui l'on eft aimé de 
même , & s'en voir cependant éloigné pour un fi long- 
tems! Cela ne fe peut, félon moi, à moinsque d'être 
jné Ojiiach. 

r La longue ablènce en amour ne vaut rien: 
Mais , ii tu veux que ton feu s'éterniie , 
ïl faut fe voir & quiter par reprifè, 

Un peu d'abfence fait grand bien. 

A-propos de la première pratique des Ofliackes , 
voici un fait afïez fingulier. ,, L'An 1297. il fe 
„ fit , dans le Comté d'Armagnac , un Mariage 
s > pour fept ans entre deux pgrfonnes bien nobles , 
99 qui fe refervoient la liberté de le prollfiger au bout 
„ de fept années, s'ils s'accommodoient l'utLde 
„ l'autre. Déplus , il étoit porté dans leur Cori 
qu'en cas qu'ils vinfïènt , ce terme expiré , à fe 
„ rer l'un de l'autre, ils partageraient également & 
moitié, par moitié , lesEnfans mâles & femelles, 
oui feroient provenus de leur Mariage , pendant le 
dit efoace de tems ; & que , fi par hazard le nom- 
bre s en trouvoit impair , ils tireraient au fort à 
qui des deux le furnuméraire écherroir. Ce 
Contrat de Mariage ad tempus eft dans la Biblio- 
thèque du Roi. (c) 

: . d/- 

(a) Bîbîîoth. German. T. 4» P. 164. 
Le Comte de 'Buffy. 
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j4 qurl âge il faut fi marier. IV. P. A. VII. 173 

« 

DECLARATION D'AMOUR NORMANDE. 
STANCES far Mr. Sarrasin. 

Je meure*, c y cft trop marchander s 
. ^ Pour vous dire ma peine extrême^ 
Enfin , il fc faut hazarder, 
Socrat'tne > fié bien je vous aime. , 

. Mon cœur très-amoureux confént 
De le ranger fous votre empire, 
V En un mot , autant comme en centr 

C'eft ce que j 'à vois à vous dire, 

* 

Maintenant, c'eft à vous de voir» 
Si j'ai dequoi vous latkfairej 
Car j'îrois ailleurs me pourvoir, 

Si je n'étois pas votre affeire. 

- 

w 

Tout Honnête-homme eft mon rivaï y 
Je iài qu'on vous tient inhumaine, 
Que je me prépare un grand mal* 

Mais vous en valez bien la peine. 

- 

Vous me direz que les Amans 
D'aujourd'hui ne font que^fè rirej . * 
Et que je fuis de ces Nortnans 
ui promettent pour fe dédfcc.. 



Il eft vrai , nofr© Nation 
Donne ibuvent la gabatinej 
Mais je donnerai -caution 
De ne tromper point Sosmim-. 



H. 3 Pomy 
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^4 t&x* « ux Filks - IV. P. A. VIII. 

Pour rendre votre efprit certain , 
Et pour aflurer^ios .affaires , 
Je vous pafTerai dès demain 
Un bail d'Amour devant Notaires. 

Peur neuf ans , pour fix , ou pour trois. 
Et fi vous en êtes contente , 
Avec la claule de fix mçjs, 
Afin que'nul ne s'en repente. 

• 

Adieu, la nuit porte conlèil, 

Songez à ce que je propofè , 

Et demain, à votre réveil, • 

Nous relbudrons de toute choie. 

ARTICLE VIII. . 

Avis aux Fille: touchant les Hommes* 

OU peut-on trouver des Amans , 
Qui nous foient à jamais fidèles? 
11 n'en eft que dans les Romans, 
Ou dans les nids des Tourterelles. 

Ce Quatrain de Mr. Pelifon peut fervir d'expli- 
cation au mot Rivant de Térence. Fidelem hauA 
ferme mulieri inventes virum. Vérité qui a fait dire à 
je ne fai quel ancien* Poëte François, 

Sers ton Mari comme ton Maître , • 
Et t'en garde comme d'un Traître. 

t ■ 

Le Sr. Chauffé de la Terrier e remarque, dans fon 
Eloge du Mariage , qu'on a expliqué de notre Sexé 
ces paroles d'un Pére de TEglife. Pr<e omnibus malis 

- bomo 

r 
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. Avis aux Biles. IV. P. A- VIII. 17? 

homo'efl pefjimvm malum. Qualibet beftia umm 
habet & proprium malwn : homo autem omnia. „ En- 
„ tre tous les maux qu'on connoît , l'Homme elt 
„ fans-contredit le #re. Chaque Bête n'eft entacheer 
„ que d'un Vice , mais l'Homme feui a tous le* 
„ Vices enfemble. - • 

On lit dans un Bouquin , Ait il y a plus de cent 
ans, que les Hommes reffemblent à Mandrabulus , 
qui aïant trouvé un trefor promit à Junm de lui 
offrir tous les ans un Mouton d'or. Il tint parole 
la première année ; mais U n'offrit qu'un Mouton 
d'argent la féconde, & la bonne Déetfe n'en eut 
qu'un de cuivre la troiliéme : Anaremment que les 
années fuivantes Mandrabulus n offrk plus rien. II 
en eft de même, ajoute Poulain (a) , de la plûpart 
des Maris- Avant que de l'être , ils promettent des 
Monts d'or à leurs Déeffes. Ils jurent mille ôcmil'e 
fois par tout ce qu'il y a de plus facré, qu'ils brûle- 
ront pour elles d'un Amour qui ne finira qu'avec 
leur vie. -Sont-ils une fois mariés , l'amour de ces 
langoureux fe foûtient peut-être afïèz bien pendant 
une année; mais cette année n'eflfcpas j>lûtot écou- 
lée, «qu'ils deviennent avares, -di&mules , hargneuxr 
& pour tout dire en un mot , ils vefroient de bon 
cœur, partir pour l'autre monde, ces Femmes qu'ils 
avoient chéries, 6c même adorées dans les corn- 
mencemens. 

• Selon Gilbert (b) ,à qui je ne puis âuffi que don* 
ner râifon, ' * 

* 

La plus rare Beauté , quand elle eft pofièdée, 
Erïàce de l'cfprit fon agréable idée. 

. Des 

(a) Anthologie Françoifc , au verfo du feuillet zi8. J'ai tourne* à 
notre manière les termes de ce vieux Auteur. 
Tragédie à'Arrie & de Petm P. .x6i. 
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i j6 Sur le choix d'un Mari. IV. P. A. ÎX. 

Des Femmes les Maris font rarement charmés, , 
Leurs attraits font fins force ,6c leurs yeux déformés, * 
Celle qui commandoit, après les Nôces prie. 
• Il n'efl plus de tournois, ni dfr galanterie , * { ' 
De flames, de foûpirs , de refpeih, ni de cour* 
Et le lit d'Hyménée eft le tombeau d'amour. 

Lyzette (a) lâche au même fujet un Mot, qui, 
dans plus d'un fens. ri'eft pas fi mauvais ni fi faux. 
Le jour des Nom , dit-elle , le Thermomètre de la 
tendre fe efl à fin plus haut degré, mais le lendemain 
il defcend biet bas. 

• ARTICLE IX , 

Lequel vaut Mieux d'un Mari vieux , mais riche, ou 
d'un Mari jeune y mats pauvre. L 'Heureux Songe. 
Et lefiuhait d'un Amant. % 

CI vous épouièz le Grand-pére, 
; ^ Sav|jp-vous ce que vous ferez ? 

• Tous les jours vous ferez grand* chérc^ 
Toute la nuit vous dormirez. x . 



Vous aurez un bon équipage, 
Tous les jours vous ferez Flores* 
. ';. ' N'en demandez pas davantage 5 
Car la nuit n'efl: quW honores. 

Tous les foirs vous ferez fervie 

D'un vieux conte, ou d'un vieux rébus ^ 

Bon 

(a) Comédie de Mr. Regard intitulée » Attendez, -moi fins /'Or- 
mt T. &« P. 



Sur k choix <Pun Mari. IV. P. A. IX. 

Bon loir & bonne nuit,Silvie, 
Allez-vous coucher là-defiiis.* 

m 

Heureufe! fi de doux menfbnges, 
Endormant, vbus. font quelque bien*; ; 
Hors le bénéfice des fonges , 
Il ne faudra s'attendre à rien* 

• 

Mais/fi vous choififlêz pour Maître 
Un Mari plus jeune 8c plus dru , 
Le jour vous jeûnerez peut-être. 
Mais la nuit, bouche que veux-tu 

Choififlêz, pendant qu'on vous laiflc- 
Le tems de choifir vos amours 5 
Et longez que dans la jeunefle,. 
Les bonnes nuits font les beaux jours, (i) 

L'Abbé Régnier Defaarain Auteur de cette Piè- 
ce > me fait reflbuvenir d'une Kpigramme de Mn . 
Lebrun intitulée £ Heureux Songe; 

Iris , je fuis heureux en fonge, 
La dernière nuit j'ai goaté, 
Par les charmes d'un doux menfonge; 
Les pkiiirs de Ja Vérité, ; 
J'étoisà vos genoux dans le prochain bocage, 
De mes tendres lbuph-s vous^eceviez l'hommage,* 
Votre coeur adouci démentoit là fierté j 
Tircis, me dites-vous, vous m'aimez, je vous aime: 
A ces mots , je donnai l'elîor à mon amour, • 
- Je voudrais dormir ^nuit Se jour , 
Si je dormois toujours de même* 

* 

la) Poef. Franc. T. I. P. 77. 
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I7& \ AvfcMxBe&s.V?.V.A f X 

Le Zodiaque eft un des nx Cercles de la Sphère > 
dans lequel le Soleil & les autres Planètes lè meu- 
vent. Ceci a fait dire à un Amant , que fi fa Ma î- 
trèfle vouloit fe changer en Zodiaque 9 il voudroit 
devenir Soleil 9 & fournir une fois par jour fa car- 
rière ; au lieu que le Soleil ne fournit la fienne qu'u-* 
ne fois dans un an. 

» 

Si tu Zodiacus fim y mea Lesbia, villes; 

Hoc ego Sol fieri condttione velim. 
Zodiacum in toto percurrit Sol femel armo , 

Aft ego te quavis , Lesbia, noftefemeL Owem 

\ ARTICLE X. 

'Avis aux Belles pour ne pas rebutter leurs Amant* 

JE ne prctens point qu 'Àmarille 
Recompenfe d'abord ma peine 8c mes langueurs* 
Je fais peu de cas des faveurs 
Dont la conquête eft fi facile. 
Je veux qu'elle refifte à mes empreflëmens, 
Afin d'éprouver ma confiance: 
Mais je veux que Cl refiftance, 
. De peur de me lafïer , ne dure pas long-tems. (a) 

Voici de quelle hum^r je veux une Maîtreflè, 

Et quelle humeur me déplaîroit. 
Je n'en veux pas, Cléon,qui, fans que je la preflè, 

Sans fe faire prier 8c fans délicateflè, 

A mes premiers tranfports fbudain accorderont 

Tout ce que d'elle exigeroie 

Mon 

* 

(*) Nouveau Choix de Pièces de Poëfies. T. i, P. 4* 
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•Avis aux Kmmt, IV. P. A. XI. 175 

Mon impatiente tendrefle. , 
Je n'en veux pas aufl; qui farouche & Tigreflfe, 
• Par une importune làgeflê,. 
Incefiàmment refufèroit 

■ 

De compatir à ma foibleflè; 

Que jamais douceur ni # careffe , 
•* . Ni mes efforts ni mon adrefle , 

Que -riea enfin n'ébranleroit. 
Trop de facilité tôt après me dégoûte, 
Trop de difficulté fait que le plaifir coûte ; • 
Et l'Amour après tout ne doit être qu'un Jeu. 
Beautés , qui fur mon cœur formez quelque entreprit 
Fuïcz ces deux excès, chacun aime à û guifè , 
Pour moi, je vous le dis, il me faut le Milieu, (a) 

• 

Ufeloitaufii le Milieu ^ Martial (h). Eien d'au- 
tres que lui s'en accomodé^pnt encore. 

^^^^ 



Jr- \ 



Jgualem, Flacce , velsm qu&r\$> nolirnve puellam î 
Nolû nimisfailem , difficilemque nimh. 
■ Jllud quod médium efi a (que inter utrumque probamus* 
Nec volo quod emeiat ; nec volo quçdfatiat. 

- * 

• ARTICLE XI. ' " 

\itvis aux Hommes toucba?it les Tilles. 

"DHiloxene interrogé > pourquoi A n'introduifbit 
4% dans fes Tragédies que de bonnes Femmes, £c 
que Sophocle n'en faifoit voir dans les Tiennes que ' 
de très-méchantes > répondit : Cèji qu'il les i?itro- 

duït 

* . * , \ * 

(a) Rome, Paris, Se Madrid ridicules P. iff* 

[b) Ub % 1. Epigr, j8. 

H 6 
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1 80 Avis aux Hommes. IV. P. A. XI. 

duit telles Relies f&nt moi tel/es «Selles devt 'oient 
être. 2 

Hipponax aflure : Qu'il n'y apour un Mari que 
deux bons jours dans le Mariage ; celui des Noces,. 
& celui où il voit porter fa Femme en terre. 
^ Pythagore , aïant donné 6 Fille en mariage à 
l'un de fes plus grands Ennemis ; répondit à ceux, 
qui lui en demandoienr la raifon ; Qu'il ne pouvoir 
faire plus de mal à cet Hontme , ni lui donner rien, de 
pire qu'une Femme. 

Plaute dit , qu'ue Femme a chez elle tout ce 
qu'il faut pour perdre un Mari. Domi habet bortum 
& condiment a ad omnes mores maleficos. 

Ageflaus prit pour Femme la plus petite de la 
Ville i Farce difoit-il > que des plus grands maux 
il faut toujours choifir le moindre. 

Dorante a été à ce ^ ard du g GÛt d'AgeJîlausi 

Dorante las du Célibat, 
Las de pafler les jours dans le libertinage^ s 

Crut qu'il devoit changer d'état, 
Et fc foûmettre enfin au joug du Mariage- 

On lui propoià deux partis , 

Une Femme groflè 8c dodue, 

Une autre petite 8c menue, 
Ceft dequoi contenter les divers apetits. 

Toutes deux étôîent fort de mile; 
IJ choifit la petite , 8c dit d'un ton railleur x 

Ma foi de telle Marchandife , 
Le moins qu'on en peut prendre eft toujours le meil- 

Ou 



(#} Mr. 'Barantu 
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Avis aux Hommes. IV. P. A. XI. r8ï 

Ou comme on le fait dire à un Ruftaud , dans 
le Théâtre Italien:, * 

Dfc méchantes denrées , Sf de mince valeur , 
Tant moins que Ton en prend, tant plus c'eft le meil- 
leur. 

> 

Fauflè réglé ! Vrai préjugé dans le fait en quct 

• tion ! Le Philofophe Léon 9 fe voïant raillé des 
Athéniens fur la petitefïè de fa taille y il leur répon- 
dit : 93 Que fa Femme étoit beaucoup plus petite 
„ que lui ; & que néanmoins ils fe quérelloient 
„ quelquefois avec tant de foreur , que toute la 
„ Ville de Bjzance aurok eû bien de la peine à les 
» mettre d'accord. Je ne vois guéres qu'un avan- 
tage eflèntiel dans les petites tailles. Le Chevalier 
de Cailly Ta compris dans cette Epigramme. 

Si vous eûtes en partage ' 
Un corps du plus bas étage* \ 
H faut bien vous en pafler. 
Encore eft-ce un avantage , 
Queprefque*, fans vous baiflèr,' 
Vous pui(Tiez tout ramaflcr. 

Quelqu'un voïant un Gentilhomme Anglois-à 
éheval avec fa Femme ea croupe > il lui apliqua ce 
Vers d'Horace , 

Pojf equitem fedet atra cura. 

Vers que Mr. Vefèreaux a rendu fi hçureufement 
par celui-ci. 

* H 7 * Le 
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1 82 Avis aux Hommes'. IV. P. A. XL 
Le Chagrin monte en croupe/ & galope avec lui. 

Mr. de Maucroix , à qui l'on propofoit un éta- 
bliflèment, répondit : 

Ami , je vois beaucoup de bien 
Dans le parti qu'on me propofe: • 
Mais toutefois ne preflbns rien , 
Prendre Femme eft étrange choie. 
Il y faut penfer mûrement. . 
Sages gens, en qui je me fie, 
M'ont dit que c'elt fait prudemment. 
Que d'y longer toute là v#, 

La Fontaine. 

» < 

Homme qui Femme prend le met en un état , 
Que de tous à bon droit on doit nommer le pire. 
Fol étoit le fécond qui fit un tel contrat j 
A l'égard du premier , je n'ai rien à lui dire. 

Mr. Lebrun. 

Hymen, fous tes lèvéres Loix 

Qui s'engage plus d'une fois , 
Reflëmble au Voïageur qui s'expofe au naufrage,' 
Après être échapé <k la fureur des Mersj 
Ou bien au Malheureux, qui lorti d'efclavage, 

Veut rentrer encor dans les fers, ■ 

Le P. Du Cerceau. 

« 

• ■ 
„ Mariage efl un mauvais lien , 

„ far Die $i & par Saint Julien, 

. 



■ * 



'Avis aux Hommes. IV. P. A. Xt ig^ 

• Dit quelque part l'Auteur du Roman dé la Rôle. 
Savoir s'il dit mal, s'il dit bien, 

Je n'entreprendrai point de décider la chofê* 
Il eft vrai que c'eft. un diicours, 
Que l'on tient à toute rencontre: 

Mais l'Hymen pour cela n'en a pas moins de cours* 
Si tous les jours on pefle confre, 
On prend Femme aufli tous les jours. 

H eft nombre de Maris qui iàuroient bien qu'en 
dire. Tels font entr'autres les deux que Mr. Lebrun 
va faire parler. 



Monftre né du fing de Mégère, 
Ou forti des flancs du Cerbère : 
Hélas! pour être ton Epoux, 
De quel crime étois-je complice ?. 
Pour les plus grands forfaits , 1<£ Dieux dans leui 

courroux , 

Peuvent- ils inventer un plus cruel fùplice?* - 

La TV. Furie. 

Vous ne comptez que trois Furies, 
Qui fur nous exerçant toutes leurs barbaries, 
Font fentir aux Mortels les plus funeôes coups, 

Tifïphone , Alefton, Mégère. 
Vous en oubliez une : hé qui donc ? C'eft Glycère, 
De qui pour mes péchés le Ciel me fit Epoux. 

: ' Madrigal par Qurnault far les fuites du Mariage. 

Ce n'eft point TOpera que je fais pour le Roi - 
Qui m'empêche d'être tranquille, 

Tout 
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1 84 &il faut prendre une Femme jeune 

Tout ce qu'on fait pour lui paroît toujours facile; 
La grande peine où je me voi , ^ 
Ceft devoir cinq Filles chez- moi K 
Dont la moins âgée eft nubile; 

Je- dois les établir , je voudrois les pourvoir j 

Mais, à fuivre Apollon on ne s'enrichit guère 
C ell avec peu de bien un terrible devoir ~ 
De fc fèntir prefle d'être cinq fois Beaupérc. 
Quoi ! cin^A&es devant Notaire, 
Pour cinq Filles qu'il faut pourvoir. " 
O Ciel! peut-on jamais avoir ' 
Opéra plus fâcheux à faire? 

ARTICLE XIL. 

♦ 

S'il faut prendre une Femme jeune ok vieille; 

JUs qjj' a quarante ans certain Fat, 
: Avoir pafle fa vie, & fans Femme ôtïàns trouble 5 
Mais enfin las du Célibat , 
Pour prendre fcs deux coups , il fit emplette double* 
Et quoique pour remplir lès vœux , 
La moitié d'une put fuffire, 
Quelque chofe qu'on lui pût dire, 
11 voulut fc charger de deux . 
L'une avoit cheveux gris, au Iront plus d'une ride^' 
Le teint fané, l'œil affoibli, *- • 
Le bras fcc , & le nez humide , 
Et de fon propre aveu demirfiécle accompli. . 
L'autre étoit un tendron à la lèvre de rofe > 

» 

L'œil brillant, la dent blanche , & le teint aufli fraix 
Qu'une fleur qui vient d'être éclofc. 
Et navoit pas vingt ans complets.. 
Chacun fc diibit à l'oreille* . 

m. - • ■ 

Voïant 
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ou Vieille. IV. Part. A. XII. 1S.5 

» » 
« 

Voïatit tout 1 embarias où le Fat s'étoit mis, 
Le Compère fins-doute a pris pour lui la Vieille,. 

£c la Jeune pour fes Amis. 

On fe trompoiti car au-contraire. * 
Toutes deux s'efForçoient de gagner fon amour , 

Et le careflant tour à. tour , - 

Tout leur but étoit de lui plaire- 
Un certain amour-propre avec nous toujours naît, 
Qui fait que tel qu'on foit , on fc plait à foi-même >. 

Et qu'on voudroit que ce qu'on aime 

¥dt lèmblable à ce que Ton efL 

L'une & 1 autre étoit enrichie 
De ce que la Nature infpire fur ce cas, 

tt ii la Jeune étoit fâchée, 

L'autre n'etoit pas moins touchée . 
De voir que fon Epoux ne lui reflembloit pas. 
La plus jeune cherchant plus fréquente careflèy . 

Le trou voit à fon gré trop vieux, . 

Et la vieille au nez roupieux , 
A fon gré lui trouvoit un peu trop de jeunefle: 

Nulle navoit l'el£rit content, 
De voir de blanc , 8c noir fà crinière amphibie,'. 

Qu'un cheveu blanc eft dégoûtant! 

Difoit la Brunette jolie -, « • 

Et du crin noir dans fa folie. 

La Vieille en difoit tout autant. 

Tous les jours dans cette penfée,. 

En feignant de petits devoirs, 
Toutes deux lui tiroient d'une main empreffée,* 
L'une fes cheveux blancs, l'autre fes cheveux noirsj. 
Et tant fut procédé fur fi tête mêlée, 

Qu^rrachant 8c foir 8c matin , 

De tous lès cheveux dépouillée, 

On la vit devenir enfin 

D-'uneL 
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. i$6 S'il faut prendre une Femme 

D'une tête grifonne , une tête pelée. 

Mais quand le crâne dégarni , 
Le Fat parut dans fon vilàge 
Ce fut une leçon , que quand par mariage , 
Avec Jà Femme on veut être uni , 
L'union n'eft jamais for table, 
Que l'on n'époufe ion femblable. (a) 

ARTICLE XII L 

S'il la faut prendre plus riche ou plus noble 

que foi. 

»T -JN Sage interrogé, s'ilfaloit prendre une Fem- 
» ^ me pauvre ou riche , répondit : Qu'U ne fa- 
9K loit faire ni Vun ni Vautre ; parce que la première 
„ fer oit à charge par J a pauvreté, & la féconde par 
93 fin orgueil. Les Hébreux difent à ceiujet: Qu'il 
9> faut defeendre un degré pour prendre une Femme x * 
9> <& en monter un pour faire un Ami ; afin que ce- 
99 lui-ci nous protège > & que Vautre nous obeïjfe. (b) 
. Lycurgue , qui avoit fait une Loi par laquelle [il 
ordonûoit que les Filles fe marieroient fins dot > ' a* 

^ voit peut-être autant en vûë le repos desHommes; 

'que rétabliflement des Filles; qui à la faveur de 
cette Loi portent rarement leur virginité jufqu'au 
tombeau > pourvu qu'elles euffènt de la vertu. Quoi 
qu'il en foit > on pratique encore la même choie, 
dans le Japon* 

Martial (c) connoiflbit aufli parfaitement le dan- 
ger où on s'expofe , en prenant une Femme à gref- 
fe dot. 9 m 

\ Uxo- 

(a) Ecole du Monde par Mr. Le Mie , Encretien XV* 

(b) Elite des Bons-mots, T. a. P. 339. 
{c) Lib. 8, Epigr, 12. 
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. f lus riche fuefei. IV. P. A. XIII. 187 

. Uxorem quare locupletem ducere noUm 
£hi&riti$ ? Uxori nubere nolo med. 
Inferior matrona fuo fit , Prifce , martto : 
Non aliter fuerint fœm'mavir fie par eu 

Traduction. 

« 

. - - 

Veut-on lavoir pourquoi je ne veux point de Femme, 
Qui porte par & dot l'opulence chez moi? 
C'eft qu'elle prétendroit être Maîtrefle Se Dame 5 
Et moi , je nerveux point qu'on me donne la loû 
Il faut que le Mari foit Maître en Ion ménage* 
Que tout y foit conduit luivant là volonté : 
Ceft ainfi lèulement que", dans le Mariage , * 
Se pourra rencontrer l'heureulè égalité, (a) 

Arnolphe en demandent antant d'Agnès , dont 2 
vouloit faire là Femme. 

Le Mariage , Agnes , n'eft pas un Badinage l 
A d'auftéres devoirs le rang de Femme engage 1 
Et vous n'y montez pas , à ce que je prétens , 
Pour être libertine & prendre du bon tems. 
Votre Sexe n'efl là que pour la dépendance , 
Du côté de la barbe eft la toute-puiflânee. 
Bien qu'on Ibit deux Moitiés de la Société , 
Ces deux Moitiés pourtant n'ont point d'égalité : 
L'une eft Moitié fuprême , 8c l'autre fubalterne * 
L'une en tout eft foûmifè à l'autre qui gouverne ? * 
Et ce que le So dat, en Ion devoir inftruit, 
Montre d'obéiflànce au Chef qui le conduit* 

Le 

(*) Rome, Paris, & Madrid ridicules P. 190. 
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1 8 8 S'i/ faut prendre une Femme < 

Le Valet à fon Maître, un Enfant à fon Pére* 
A fon Supérieur le moindre petit Fréré , 
N aproche point cncor de la docilité, 
Et de l'obéiflance , & de l'humilité , ; 
Et du profond refpeft, où la Femme doit être 
Pour fon Mari , fon Chef, fon SeigneuF , & fon Maître: 
• Lors qu'il jette fur elle un regard feriAix, 
Son devoir aufli-tôt eft. de bailler les yeux, . 
Et de n'ofer jamais le regarder en face, 
Que quand d'un doux regard il lui veut faire grâce: 
Ceft ce qu'entendent mal les Femmes d'aujourd'hui, 
Mais ne vous gâtez pas fur l'exemple d'autrui. (a) 

* 

Si ce. dernier point eft vrai des Femmes en géné- 
ral , il Tel? à plus forte raifon des Femmes opulen- 
tes. Tout Homme donc qui voudra fe marier , & 
n'être pas incefïamment en butte aux airs fiers & 
hautains d'une Epouie plus riche ou plus noble que 
foi* doit* fuivant le précepte dOvidé (b) ,prendrd 
autant qu'il fe peut , fon femblable à l'un & à l'au- 
tre égard. 

Si qua voles apte nubere , nube pari ; 

« 

Car ce que dit yuvenal (e) « 
; Intolexabilius nihil eft quant Fœmma di 



m 

„ Qu'il n'y a rien de plus infupportable qu'une 
» Femme riche » convient auffi aux Femmes qui 
fe croient, ou qui font réellement de meilleure ex- 
tra&ion que. leurs Maris* 

;' Vignier* 

(a) Montre dans TEcoîe des Femmes Aû. 3. ScX 
(*) Epift. Héroid. EpifUXX. au . 
(cj Sat, VI. 4J*. 
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plus riche que foi. IV. P. A. XIII. 189 

Vignier , Préûdent de Metz y mais Homme de 
xiaiflànce bourgeoife > eût été bien malheureux , fi 
en époufant Catherine Chabot ( Fille du Marquis de 
Mtrebeau , & Veuve d'un Grand Ecuïer de x Fran- 
ce (a) ) il eût rencontré en elle un efpria* de la 
trempe de celui de MJi* du Tillet. « Cette Dame 
b> demandant un jour à l'autre , par quelle raifon 

elle avoit pu fe refoudre à époufer ce Préfiden- 
*> teau ? C'eft que j'etois groflè , répondit Catberi- 

ne Chabot, Madame * repartit la Demoifelle y 
» fix Bâtards vous aupoient moins deshonorée , que 
r, ne fera un Enfent légitime venu d'un tel Maria- 
„ ge ! M Ile . du Fillet , que le vieux Duc d'Eper- 
non aimoit tant pour fon efprit, en donna une bien 
lotte marque dans cette rencontre. Peut-être que le 
motif qui engagea notre Veuve à époufer en fécon- 
des noces un Préfidenteau , la rendit plus traitable 
fur le chapitre de fa Nobleflè. Je ne voudrois pour- 
tant pas en répondre. Ce qu'il y a de (ur> c'èftque 
PHymen eft ians comparaiïbn plus heureux > quand 
l'Extraftion & le Bien font à peu près égaux des 
deux côtés : ou lors-que la Supériorité , s^l y en a 
à ces égards, vient de la part du Mari ; moins en- 
clin pour l'ordinaire à la reprocher à fon Epoufe, 
que celle-ci nqjl'efl: à s'en faire valoir auprès de fon 
£poufc. * , 



. (a) Cefar Augufte de Su Lafy» dit De Termes. 
(*j Mém. HiA. &c. du Sf. Amckt de ta Hangak. T. 2, P. 6j 
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ï<)Q S'il la faut prendre 

- 

ARTICLE XIV. 

S'il la faut prendre belle ou laide. 

"pRemiérement , il n'y a rien de plus fragile > 
ni de plus courte durée que la Beauté d'une Fem- 



T 

Res éfi forma fugax. Quis fapiens bono 
Covfidat fragili ? (a) w 

L'Age & les Maladies la font paiïer néceflàire- 
ment & bien-tôt. Forma dignitas morbo déflore fcit 9 
aut vetuftate. Ce font les termes du Pére de l klo* 
quence Romaine > & c'efl: ce .dont nous voïons 
tous les jours des exemples. 

En fécond lieu les Femmes > qui ne font que Bel- 
les , s'en font furieufement accroire fur cet Ar- 
ticle. * ^ 

Faflus ineft pulchris , fiquiturque fuperbia for- 
mant, (b) 

L'aimable Flore & la belle M. me ^eskouliéres font 
néanmoins exception à la régie. 

■ 

■ 

Flore. 

r 

Flore, jeune, bien- faite , & jolie, 
Pleine d'efprit , pleine d'attraits, 

N'a 

(a) Seneea Hippolyti A&u 2. în Chnro. 

(*J Poëf. Franç, de Mr. RegtUr Dtfmarais T,a. P.193. 
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'belle ou laide. IV. P. A. XIV. 191 

N'a qu'un défaut, c'eft que jamais 
Elle n'eft iâtis&ite d'elle. 
Mais l'aimable &. rare défaut, 
Que celui de la jeune Flore, (c). , 

M. me Deshouliéres. 

Pourquoi s'apiaudir d'être belle ? 
Quelle erreur feit compter la Beauté' pour un Bien ? 

A l'examiner , il n'eft rien 

Qui caufè tant de chagrin qu'elle. 
Je fii que fur les coeurs fès droits font abfolus ; 

Que tant qu'on eft belle , on Élit naître 
Des delîrs, des traofports, & des foins aflidus: 

Mais on a peu de tems à l'être, 

Et long-tems à ne l'être plus. 

Voila ce que ceft que d'avoir Tefprit bien tour- 
né: mais les Femmes , de même que les Poètes, 
ont rarement de leur mérite des fentimens fi mo- 
deftes. Croïons-en fur ce dernier point le Cheva- 
lier de Cailly, qui étoit lui-même un Maître Poëte > 
je veux dire un excellent Poète. \ 

• 

Rien ne te fèmble bon , rien ne lauroit te plaire , 
Veux-tu de ce chagrin te guérir déformais ? 
• ' Fais des Vers , tu pourras ajnfi te làtisfaire $ 
Jamais Homme n'en fit, qu'il ait trouvé mauvais. 

Mais les Belles n'en feront pis quites avec moi à 
» , fi bon marché. Démocrite difoit ; Qu'un beau vtfa- 
ge n'eft fouvent que l'étui d'une cervelle démontée. Et 
un Auteur (a) qui fe fait lire tous les mois avec 

(*} IX, Entretien des Ombres &c. P. 2$5>. 
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plaifir , fait reflembler les Belles Femmes > à Vne 
Montre à répétition , dont la boéte fer oit d'or enrichie 
de diamans ; mais qui fonnervit les heures à toutes les 
minutes , fans aucune régularité. Ge langage eft bien 
éloigné de celui que tint autrefois le ièvere Caton. Ce t 
n'ejl pas un moindre crime , dtfbit-il , d* offenfer une 
Beauté que de piller un Temple. S'il y avoit aujourd'hui 
des Catons qui voulûflènt me punir comme Sacrilè- 
ge y je me ferois fort d'échapper à la peine 5 pour 
peu qu'ils écoutàfïènt raifon. Je pafle à un troifié- 
me inconvénient qu'il y <a à prendre une Femme 
trop belle. 

La Beauté d'une Femme n'eft pas toujours fuivie 
de toute la vertu du monde. 



Rara ejl adeo concordia forma 



Atque pudicitiœ* (a) 

n 

A en croire quelqu'un, dont je ne fàurois mera- 
peÙer le nom s Cafia qua nunquam rogata; il s'en- 
fuit que > Si utcunque rogetur , adieu paniers , van- 
danges font faites. Ce qui a fait dire au Sn Bara- 
ton, (*) 

N'allons point , dit Daphms , dilputer fur les goûts* 

Et laifïbns marier les Foux. 
Jamais Homme fenfé de i'Hymcn ne s'entête. 
Pour moi dans la Beauté, comme dans la Laideur , 
Je ne vois que fujcts de chagrin 8c d'horreur. 

La Belle feit mal à la tête , 

Et la Laide fait mal au cœur. 



On 



[m) Juven. Sat. X. 297, 
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belle ou laide. IV. P. A. XIV. i 9 j 

On n'eft pas même à l'abri avec ceUe-qJ du Mal 
(*) que celle-là fait à la tête. * 

I. Preuve. 

J'avois pris Femme laide , 
Pour n'être point Cocu : 
Mais c'eft un vain remède. 
Et j'en fuis convaincu. (6) 

■ 

IL P R E tJ V E. 

• 

Jean, qui craint de porter les Cornes, 
Epoufè pour £. fureté 
Lize , dont la difformité 
/ Eft au delà de toutes bornes. 
Elle eft noire comme un fuzil, 
Maigre de féche comme Brésil, 
Et riche en rhumes 8c catherres. 
Elle lui feit voir toutefois , 
Que dans les plus mauvaifes terres , 
On recueille le plus de bois, (c) 

A R T I C L fi XV. 

Vil la faut prendre favante ou ignorante* 

> 

Armtyhe à ChrifaUe. (J) 

E crois, en bon Chrétien, votre Moitié fort fige; 
Mais une Femme habile eft un mauvais prélàge, 

lame II. I Et 

> » 

(a) Poëf. D'.v. P. ny. 

(b) Cour. Polit. & Gai. du Lundi i.Dec. 171x1 
'c) Poëfies de Ftfrétieïe* Epigr. 34. 

Malices , Ecole des Femmes A&. u$c, 1 . 
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Et je fai ce qu'il coûte à de certaines gens," 
Pour avoir pris les leurs avec trop de talens. 
Moi j'irois me charger d'une Spirituelle, 
- Qui ne parleroit rien que Cercle 8c que Ruelle? 
Qui de Proie &c de Vers feroit de doux écrits, 
Et que vifiteroient Marquis 8c Beaux- Efpritsj 
Tandis-que , fous le nom du Mari de Madame, 
Je lêrois comme un Saint que pas un ne réclame ? 
Non , non , je ne veux point d'un Efprit qui Ibit haut» 
Et Femme qui compote, en iàit plus qu'il ne faut. 
Je prétens que la mienne , en clartés peu fublime , 
Mêrçie ne lâche pas ce que c'eft qu'une Rime} 
Et s'il faut qu'avec elle on joue au Corbillon , 
Et qu'on vienne à lui dire, à fon tour , qu'y met-on? 
Je veux qu'elle re'ponde , une tarte à la crème 5 
En un mot, qu'elle foit d'une ignorance extrême* - 
Et c'eft aflêz pour elle, à vous en bien parler, 
De &voir prier Dieu , m'aimer , coudre 8c filer. 

Arnolphe eft fi enteté d'une Femme de ce carac- 
tère , qu'il dit encore dans la Scène III. de l'Aiïe UL 
de la même Pièce. 

* 

Je ne puis faire mieux que d'en feire ma Femme, 
Ainfi que je voudrai, je tournerai cette Ame, 
Comme un morceau de cire entre mes mains elle eft , 
Et je lui puis donner la forme qui me plait. 
Il s'en eft peu fala que durant mon abiènee, 
On ne m'aît atrapé par Ion trop d'innocence; 
Mais il vaut beaucoup mieux, à dire vérité, 
Que la Femme qu'on a pèche de ce côté. 
De ces fortes d'erreurs le remède eft facile. 
Toute perfonne iïmple aux leçons eft docile j 
Et fi du bon chemin on l'a fait écarter, 

Deux 

< 
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favanteou itérante. IV. f. A. XV. ijy 
Deux mots incontinent l'y peuvent rejetter. 
Mais une Femme habile eft bien une autre Bête» 
Notre fort ne dépend que de & feule tête; 
De ce quelle s'y met, rien ne la fait gauchir, 
Et nos enfeignemens ne font là que blanchir. 
Son bel-efprit lui fert à railler nos Maximes, 
A fè faire fbuvent des Vertus de lès Crimes, 
Et trouver , pour venir à fes coupables fins , 
Des détours à duper TadreiTe des plus fins. 
Pour le parer d'un coup en vain on fe fatigue ; 
Une Femme d'efprit eft un Diable en intrigue , 
Et dès-que fbn caprice a prononcé tout bas 
L'arrêt de notre honneur , il faut pafTer le pas. 

A RTC LE XVL . 

Des Conditions d'un bon Mariage. 



mdien de commander , c'efi d'obéir; & qu7c'efi en ce 
point que les Femmes font voir , fi elles ont de Fefprit 
™ de l'afefljon four leurs Maris. Mais comme les 
±emmes n'ont pas toujours pour leurs Maris la 
compiauance requife ; & que les Maris manquent 
auflï très-lbuvent dans les égards qu'ils devraient 
avoir pour leurs Femmes ; Alphonfe le Sage, Roi 
d Arragon , difoit : Que pour rendre un Mariage heu- 
reux il faloit que le Mari fût fourd , & la Femme 

»•**»..-*.. ^ . . * * . ■ \ 

Veut-on que la paix s'entretienne \ ' 
* ( Car on ne parle plus d'amour , 
"•i)*nr um union fi Chrétienne ) ♦ - 

ï.i Que 



196 ' Des Conditions 

Que leur tache de chaque jour 
Soit de fuporter tour à tour , 
Lui fon humeur , elle la fienne. 
Enfin , pour vivre à peu près bien , 
Qu'ils tiennent tous deux pour Maxime » 
Qu'il faut dans le ficré lien, 
Que l'un fbuffre tout , hors le crime. 
L'autre tout^ fins excepter rien, (a) 

Cétoit là auffi la prétention de Martial, (b) 



Vxor voie foras 9 aut moribus ut ère noftris. 
Non ego fumCuàus, non Numa, non Tatius.' 

Je ne fuis point de la fageflè d'un turius ; d'un 
„ Huma y ou d'un Tatius, ibrtez donc de chez 
„ moi 9 tna Femme , ou faites-vous à mes raa- 
„ niéres. „ Mais il y a dans l'Antiquité un exem- 
ple 3 qui neft nullement favorable à cette injufte 
prétention des Hommes. «Une Femme ayant apris 
que fon Mari infidèle étoit à fa Maifon de Cam- 
pagne avec une Femme qu'il aimoit, s'arma d'un 
poignard , & en fit prendre à des Domeftiqùes 
qu'elle avoit fu gagner , refoluë d'aller poignar- 
der fon Mari 9 & celle qui étoit la caufe de fon 
crime. Après avoir exécuté ce qti'elle avoit pro- 
jetté 9 elle courut à la Ville où fe tenoit le Roi, 
& lui demanda , s'il n'eût pas fait grâce à un 
Mari* qui* aïant trouvé fa Femme entre les bras 
de fon Amant, les eût tué tous deux ? Le Prince 
répondit que c'étoit une adlion graciable , & 

• * j> qu'on 



99 
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*) Po'ef.Franç. de Mr.ftgw* Defmarais T.i.P. 476. 
') Lib.XI, Epigr. 10/. 
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d'un bon Mariage. IV. P. A. XVI. i <? j 

V> qu'on pouvoit avoir recours à lui en de pareilles 
9i occafions. Je vous fupplie donc , dit-elle , de me 
faire expédier ma grâce j car diant fu que mon 
9 , Mari étoit à Ja Maifon de Campagne avec une per- 
9 9 fonne qui lui f ai/bit manquer à lafidéiiié qu'il me 
99 doit y fy ai été 9 & je les ai tué tous deux, (a) Sî 
ce Prince n'eût pas cru que la fidélité dût être égale 
des deux côtés 9 eût-il fait grâce à cette Femme * 
dent il ne defâprouva pas même Taétion ? Mr. Va* 
Villon adreflfe aux Maris débauchés un Avis! qui a 
certainement fon mérite. 

Ne divertiflèz point les fonds 
Deftinez pour le Mariage : 
Encore aufez.-vous peine, u£nt de ce ménage/ 1 
A païer toutes les façons , 
Que demande un fi grand ouvrage. 

Mais une chofe encore qui devroit bien les reté? 
nir dans le devoir, c'efl: le langage que Mr. du Frefnj . 
fait tenir à leur fujet à fon Siamois. Il faut bien que 
les Hommes fe fentent plus foibles que les femmes ^ 
puisqu'ils veulent qu'elles leur pardonnent tout 9 lors- 
qu'ils me leur pardonnent rien, (b) Je reviens fur mes 
pas. 

. Pour faire un bon Mariage, Theodeéïe vouloit 
que la Femme fût belle , bonne & noble ; & que le 
Mari fût foin , riche & fage. 

Henri IV. difoit à un de fês Favoris , que s'il ne 
tënoit qu'à fouhaitter , il voudroit que la Princeflè 
qu'il épouferoit , eût entr'autres qualités celles-ci. 
:,9s Beauté en la perfonne, pudicité en la vie > corn- 

I 3 » plai- 

(m) Amufem. Sér. & Comiq. P. liij 
W ibid. P. 34. 
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i 9 S Les C on dit. fun bon Mariage. IV. P. A. XVI. 

„ plaifance en l'humeur , habileté en l'efprit , fé- 
» condité en génération > éminence en extradions 
„ & grands Etats en poflèflîon* Mais je crois , 
^ joutoit-U y que cette Femme eft morte , même 
« peut-être n'eft pas encore née , ni prête à naî- 
tre. (a) 

Le P. D^yî raporte que quelqu'un a dit: que le 
'Mariage* pour être heureux» doit être accompagné des 
Mufes > de Mercure, <& des Grâces. J'édaircirai ces* 
jîar un Commentaire. 

Des Mufes, Afin que lé Mari & la Femme, re£ 
femblans par là à ces Déeflès » qui préfidoient aux 
Beaux- Ans , ils pûffent s'entretenir l'un & l'autre 
agréablement & utilement. 

Quand une Beauté gue l'on aime, 
N'a point d'enjoûmcnt ni d'efprit» 
L'amour qu'on a , fut-il extrême , • 
En peu de tems s évanouit. 
Le cœur eft bien-tôt infidèle* 
] 11 fent le dégoût 8c l'ennui i # 

Et la Raifon briiè avec lui 
Les nœuds qu'il a formez làns elle. (S) 

- De Mercure. Afin d'être mieux en état de pour- 
voir à leurs belbins , & à ceux de leur Famille , car 
fi chez, les Payens > Mercure fut le Dieu des Lar- 
rons , il le fut aufli du Négoce > qui eft un Pérou 
prefque fûr pour ceux qui s'y adonnent avec foin> 
& avec prudence. 

Ut 

m 

» 

' (a) Di&îonaîre de Mr. Bayle , a l'Article de Hewi în 
Notis. . ■■ 

(I>) Epigrainmes &c. de Mr. Lebrun P. 36^ . 



VAm.&rfyn-réconciliû. IV. P. A. XVII. 199 

Et enfin des Grâces. C'eft-à-dire, 10. delà Beau- 
té : car outre que les Grâces étoient de la fuite de 
Venus , on les peignoit encore toutes *nuës ; pour 
montrer que ces Déeffes brillant par leurs propres 
charmes , n'avoient aucun befoin de ceux qu'on 
emprunte de Tnrt. Les Grâces qui fe tenoient tou- 
jours par la main > fuppofent a°. la bonne amitié & 
la forte union > qui doivent régner entre les perfon- 
nes que le Ciel a fait naître pour le lien de tous le 
plus étroit , Se par cela même le plus de&gréable ; 
lî on n'y fait entrer pour rien les Mu fis , Mercure, 

& les Grâces. 

• « 

ARTICLE XVU 

f 

V Amour é* THymen réconciliés. 
■ JEpjthalàme par Mr. V* E** 

LEs Perfonnes, pour qui cette Epithalame a été 
fa te, vivent fi agréablement enfemble , que je 
n'ai pu la mieux placer , qu'à la fuite de mon Arti- 
cle fur lçs Conditions d'un bon Mariage. 

* 

L'Hymen , le trifte Hymen des Mortels fhéprîie, " ; 

Joiiet de fon volage Frère , 
Dans un Antre à l'écart de lès plecfrs arrofé, 
Regrette vainement le 'lèjour de Cythére. 
Loin de cet Antre obfcur les Grâces 8c les Ris; . 
L'Herbe lèche à Tentour, 8c les Myrthes flétris, ' 

Augmentent Fhorreur ténébreulè 

De cette Solitude afïreuiè. ' . 

Compagnons de ce Dieu , l'on voit autour de lui 

Le Repentir, le Dégoût , & l'Ennui, 

La Jalouûe inge'nieufe , 

H A 
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aoo U Amour & TUymeft 

\A nourrir fon chagrin d'un injufle fbupçon* 
Avec Tcfprit de contradi&ion , 
- La Chicane capricieufe , 
La Difcorde 8c la Haine y verfent leur poifbn. 

Un chagrin morne, une douleur muette 
Régnent dans ces ftériles champs : A 
La feulé Difcorde indifcrette, 
Qu'anime par fès cris la Chicane inquiette » 
Auprès du pâle Hymen , fait fiffler fès Serpens,'. 
Auxquels certain Oifeau de malheureux augure* 
Dont le nom leul eft une injure, 
Repond par lès lugubres chants. 
Dans la main de ce Dieu la Torche nuptiale 
D'une fbmbre lueur remplit ces triftes Heux : 
Souvent en allumant cette Torche fetale 
De fon propre flambeau V Amour éteint les feux a 
Autli depuis long-tems d'une confiante fuite 

Le délicat Amour évite 
De ce Frère bourru le dégoûtant fèjour : 
Sans qu'il implore fon fècours , 
Tout tend les bras à fès aimables chaînes * 
11 fbûmet à fes Loix les plus farouches Cœurs, 
Et leur fay: de l'Hymen prodiguer les faveurs %i 
*Sans qu v ils en refTenten.t les peines, 
Orgueilleufè Divinité , 
Modère un peu ta vanité : 
Lucrèce refifte à tes charmes j 
Sa felide Raifon , 8c fà noble fierté ; 
Ehident ta finefTe , 8c méprifent tes Arme& 
Si fon Ame à la fin reconnoît un Vainqueur; 
Sa Raifon plus que toi defàrme fà rigueur j 

Elle fait aimer fans fbiblefîè , ' 
Et dans le tems que tu domptes ion coeur , 



réconciliées. IV.P. A. XVII. 

Tu fuccombes fous fa làgcfle. 

Sur elle en vain l'Amour décoche mille traits, 
(Ce Dieu dénature mutine 
Plus on refifte , plus s'obftine ) 
Il voit qu'il ne làuroit jamais , 

Sans Paide de l Hymen, aflûrer lès projets; 

Qu'avec ce Frère une guerre inteftinc 
De Ces deflêins travërlc le fuccès; 

Et contraint de fixer fon humeur libertine , 
Il court lui demander la Paix. 
L\Arc débandé, le Carquois vuide, 

Il arrive bien- tôt dans cette Plaine aride, 

Où l'Hymen tient fa lombre Cour, 

Aufii-tôt que furpris , il contemple X Amour* 

Dont il gardoit à peine une imparfaite image, 
Un air plus gai déride fon vi&ge. 
Son Frère changeant à fon tour, 
Devient plus modéré , plus fage. 
La commune néceflité 
(Ceft delà Paix le motif ordinaire ) 

Fit que l'accord entr'eux fût bien-tôt arrêté. 
V Amour promit de fon côté , 
Qu'uni pour toujours à Ion Frère, 
En fa faveur il alloit le 'défaire 

De fon aveuglement , de la légèreté $ 
Que par un examen lèvère , 
/ Il s'QUvriroi^ un chemin falutàire 
A l'cxa&e Fidélité. 

Quant à l'Hymen, à fon tour il s'engage ; 
De bannir de là Didlion 
L'Intérêt 8c l'Ambition, 

Entre qui julqu'ici là faveur le partage j 

Le Mérite affranchi d'un indigne Efckvage, 
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Le Mérite Se V Amour feroient Ses favoris r . 
Rigidè obfèrvateur de leurs fages avis , 
Il auroit foin fur tout que l'indigne foiblefle 
D'un Cœur, efclave né d'un Métal feduifant; 

Ne fit un vil trafic d'argent, 

D'un doux commerce de Tendreflê.. 
Dès qu'une ferme Paix eut réiini nos Dieux, 
Un aimable Printems fe fixa dans ces lieux; 
L'air s'épure , la Haine avec fà fuite affreulè , 
Fuit de ce nouveau jour la lumière odieufe > 
De mille 8c mille Fleurs le coloris brillant 
Etale fur les Prez, fon defordre riant î 
; Des Myrthes ranimés la verdure éternelle 
Cache en fon fein obfcur la tendre tourterelle t 
Son murmure, autrefois témoin de fi douleur* 
-Auprès delà compagne exprime' fon bonheur : 
Comme elle de l'Amour tout reconnoit l'Empire > 
Un doux poifon fe mêle à l'Air que l'on relpire 
Si la NayaJe encor fuit l'agile Silvaïn> 
Et lès piez 8c fon cœur trahi(Tent fon deflèin: 
Le fidèle Berger, 8c la iimple Bergère, 
Foulent d'un pied léger Ta naiflânte fougère $ 
Et les Jeirx 8c les Ris voltigeant dans les Airs* 
. . Font entendre ces doux concerts. 

Pour ces beaux Lieux quitte Cythère, 
De YHymm , de V Amour defeens , charmanfe Mère* 
De tes Enfans chéris viens célébrf r la Paix'* 
Jouis de ton Empire établi pour jamais. 

El vous , bienheurculè Lucrèce* 
Dont l'Efprit , la Beauté, la Vertu, là Jetineflê; 
Dans le cœur d'un Amant aimable 8c vertueux » 

Ont allumé les premiers feux; 
Et vous y fon digne Epoux , qui par un choix fi /âge 

Tu* 



réconciliés. IV.P.A-XVII. àb 3 
Tracer de vos Vertus une fidèle image : 

Aimable Couple , dont les cooiri 
„ De cette douce Paix font les heureux Auteurs; 
Puiffiez-vous à jamais jouir de votre ouvrage} 

Puiflè en l'Efprit des Fils 

De la Reine des Ris , 

Une vive rcconnoiflànce, 

De vos bienfaits le digne prix ,* 

Entretenir l'intelligence ! 

Que tous trois s'uniflant pour vous^ 

Vous prodiguent la QuintefTence 
De ce que leurs plaifirs ont de tendre 8c de doux! 
Chaque jour, s'il le peut , devenez plus aimables, 
Sans-ceflè plus aimés, toujours' plus amoureux! „ 

Que vos cœurs foient inépuilàbles 

En feotimens tendres & généreux ! * 
Toujours d'attraits nouveaux tirez de nouveau* feux! 

Que de vos cœurs la Difcorde bannie, 

Exerce ailleurs là tyrannie j 

Que lèulement ce Trouble heureux « 
D'une Ame délicate aimable cara&ére , 
Stratagème prudent de l'Enfant de Gythèrt, 
Pour garantir les cœurs d'un calme dangereux ^ 
Que cette inquiétude en qui l'Amour s'épure, 

Dom il tire là nourriture, 
De tems en tems vienne attifer vos feujtf 
Pour ferrer vos liens déjà V Hymen s'avance , 
Mille plaifirs badins folâtrent fur fes- pas** ' 

Cerh féconde en folides apas , 

. ^pand fur foo chemin une riche abondance. 
Doux Arbitre d'heureu&s nuit*, 

16 
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Hymen > charmant Hym en , que le tendre Amour gûide^ % 
Pour ces jeunes Epoux rens ton vol plus rapide» 
Prodigue-leur tes Fleurs , 8c dans neuf mois tes FruiXft* 

ARTICLE XVIII. 
LA BELLE HO LL ANDOISE. 
Cantate. 

PAfL Mr. DE LA GRANGE; 

■ 

Hez un Peuple rival des Rois* 
A qui le defir d'être libre 
A coûté d'aufli longs exploit , 
Qu'aux premiers Habitans des rivages du Tibre» 
Iris, la jeune, Iris, furpafle les attraits 

De la Déeflc de Cythérc j 
Celle , pour qui l'Amour fe bleffa de fes traits» 

. Etoit moins digne de lui plaire. 
L'on compteroit plutôt les habitans des Airs.>. 
Les noâgrnes flambeaux de la Voûte azurée » . 
• Et les épis dorés dont Cerès eft parée , 

Que le nombre des Coeurs qu'Iris tient dans fes fess r 

L'Empire de Flore 
• Cède à fes apas i 

L'on voit plus éclôre 
* De Fleurs fous lès pas : v 
La fàifon nouvelle 
... A moins de beaux jours,' 
Qu'on ne voit d'Amours . 
Voler autour d'elle. 

Pou* 
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Pour foûmettre Iris, à leurs Loix, 
Et rendre fon cœur moins fevére, 
Bacchus & l'Enfant (Jp Cythére 
Se font unis plus d'une fois : 
Mais , dans ce combat agréable , 
Ils lbnt tous deux humiliés > 
Bacchus Amant tombe à fès pieds* 
Et l'Amour y vre ibus la table. 

Jadis les Lis victorieux 

Exercèrent fur ces Rivages 

Les violens & courts ravages, 

Que fait un Torrent furieux, 
Ccft à Vous, jeune Iris, de vangcr ces outrages i 
La Seine fur fes bords Vous rendra les hommages* 

Qu'on lui refufi. dans ces lieux. 
, Vous' verrez fes plus nobles têtes 

Céder au pouvoir de vos yeux : 

Vous y ferez plus de conquêtes , 

Et vous les conferverez mieux. 

Beautez, que TArt pare . 

De tous les apas 
Que le Cîel avare 

Ne vous donne pas, v 

Par des Li$ finecres 

Vos Lis téméraires , 

" Vont être flétris. 

Vos couleur^ trop vives 

Aux Rofes naïves 

Vont céder le prix.. 

L'Amour fur vos Rives 

Va conduire Iris. 

I 7 Bttoà 
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Bien-tôt h Renommée à la Troupe rivale 

Porte cette atteinte fatale. 
Quelle horreur les ûéfit J Quelle fombre douleur 
D'un éclat emprunté dérange l'artifice! 

Et, pour commencer leur fuplice , 
Sur le front démafqué ramène la pâleur! 

Ne fouirions pas que -dans nos Plaine* 

On oiè venir nous braver! 
Perçons plutôt les Cœurs qu'on nous veut enlever J 

Que de les voir briièr nos chaînes ! 

Arrêtez! calmez le courroux 

Qu'excitent dans vos cœurs jaloux 

Des charmes plus forts que les vôtres; 

Contente du Cœur d'un Epoux , 

Elle vous laiflè tous les autres. 
L'innocence 8c la paix , dans ces lieux pleins d'apa* * 

Epurent l'air qu'Iris refpire. 
Elle n'a pas deflëin d'en détourner fes pas $ 

Ses yeux ne veulent point d'Empire 

Où la Vertu ne régne pas. 

Heureux un Objet qui raflemble," 
Par une extrême nouveauté , 
Et la Sageflë & la Beauté, 
Qui vont fi rarement enfèmble! 
Plus heureux mille fois encor 
Celui qui pofféde un trefor, 
A qui nul autre ne reflerablc! 

Le Peintre (a) n'a ni outrç * ni même achevé 
fon Portrait. 

/ AR- 

(#) M. de la Granga» 



Digitized by 
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ARTICLE XIX. . 

* mm ' 

UEpithalamJle mal récompensé de [es peines. Ptâe 
nouvelle par Mr. L**. D.*. T**> 

D'Ans un Païs jadis peuplé par des Pêcheurs, 
Où font gens que 1 on dit prudens,de bonnes mœurs. 
Fut un favant Faiieur d'Epithalarnes , 
Flateur de fon métier (quand il .s'agit- des Dames 
Conviendroit-il de citer leurs défauts? 
Et combien d'hommes vrais nigauds, 
Avec du Bien fur-tout fe plaifent qu'on les flatte?) 
Ce Porte indulgent pour qui graifle la patte , 
Fut inftruit que l'Hymen devoit au premier jour 
Reflèrrer des nœuds que l'Amour 
Avoit formez long-tems d'avance. 

Efperant bonne recompenfè 

Du Couple riche des Parens , 

Qui poflèdorent les premiers rangs» 

Il chanta V Amant 8c P Amante* 

Une Epithalame brillante , 

Vantoit leurs belles qualités , 

Souhaits heureux de tous côtés, 
Les Dieux des Eaux, les Tritons, les Nayades, 

Nymphes , Sirènes , 8t Dryades 
Venoient tous fur la Scène, Se faifoient galamment ï 

Au Couple heureux leur compliment. 
V Auteur s'en aplaudit, 8c fait mettre fous preffe 

L'Ouvrage plein de politefle : y 
On prend uni exemplaire , & l'aïaut honoré 

D'un couvert de papier doré , 



m 


7= 
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Mais que fa furprifè fut grande ! 
Bien loin de recevoir un fac d'argent ou d'o* , 
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' Et des remerci mens eneor , 

i 

L'encens fut rejette. Qu'eft-ce que Ton veut dire ? 
l Dirent nos Amoureux. Elt-on dans le délire? 
L'Auteur qui fait parler Nayades 8c Tritons 

N'a qu'à porter ailleurs les tons : 
Son encens nous paroît inutile à la fête , 
Chacun les mêmes mots repète, 
L'Ecrit çft promené de l'un à l'autre bout, 

On n'y trouve ni fil, ni goût. 
On le berne. Il n'eft pas jufqu'à la Chambrière 

Qui ne le lifè avec la Cuifiniére, 
Et puis de s'en moquer. Je conclus de ceci 

Deux points évidens , les voici. 
Que tout Auteur qui rend Apollon mercenaire 
Mérite ce falaire. 
Pourquoi vouloir flatter les gens , 
Et, fans les confulter, les barbouiller d'encens? 
J'ajoute qu'on ne peut trop louer la fàgeflè 
De cet Amant & de cette Maîtreflc ; 
C'eft aux Auteurs une belle leçon ,. 
Batave rarement fc prit à l'hameçon , 
Et ne troqua fon or pour tle belles paroles > 

Encor moins pour des fariboles. . 
Avcz-vous des effets ? Comment eft le cours ? Tant- 
Hé bien tout aufii-tôt vous aurez du comptant , 
Argent de catflè , où bien Argent de Banque : 
Pour des Ecrits flateurs ce n'eft pas te qui manque," 
On en a fait fouvent pour un morceau de pain. 
Allez , Monfieur|rAuteur , chez quelque SÂvcraûu 
Par vos vers empoulés iUuflrer tous fès crimes , 
Flater là tyrannie, 8c louer Ces maximes , 
* D'un Scélérat faire un Héros , un Dieu > 
Partez 8c diftinguez 8c les gens 8c k lieu, 

# 

\ 
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Des mauvais Mariages &c. IV. P. À. XX. loj 
ARTICLE XX. 

- » • 

M 1. ■ — 

Des Caufes des mauvais Mariages. Conduite des 
Orientaux & des anciens Allemands envers 

leurs Femmes. 

T TN des plus Beaux-Efprits (a) d'une deslfles Bri- 
^ tanniques prétend , que laraifon, pourquoi il 
y a fi peu de Mariages heureux c'eû^ue la plupart 
des jeunes Dames, s^apliquent plus à faire des filets que 
des Cages. Si donc par la raifon des Contraires, les 
' jeunes Dames laiffoient là leurs Filets , & qu'elles 
neVapliquaffent qu'à faire des Gag*/; qui doute que 
le Mariage qu'elles contracteraient dans la fuite ne 
fut plus heureux , & que leurs Maris ne les en ai- 
màflënt incomparablement davantage ? 

Le Mariage , dit Bocace (b) eft une des plus 
V, importantes actions de la vie : mais c'eft peut- 
„ être celle de toutes , où Ton examine le moins 

les convenances. On fe fait une affaire , & mê- 
99 me un devoir , d avoir un ménage bien aflbrti , 
99 & où toutes les pièces quadrent les unes aux au- 
99 très. On regarde comme un défaut d'avoir deux 
„ Chevaux de caroffe de différent poil , & de dif. 
9 9 férent âge : mais quand il s'agit de fè marier, on 
99 n'a que l'intérêt en vue ; & quelque différence qu'il 

y ait entre les parties > foit pour l'âge ou pour 
M l'humeur, pourvû-qu'il y ait du du Bien on n'en 
„ demande pas davantage. 

Developons ce Paffage de Bocace , & faifons-en 
aplication aux deux Sexes ; voici pour les Hommes. 
ê 9 Quelle différence de notre tems à celui de Ljf 

. 9 } curguel 

(m) Le Dr. Smfi, Conte dû Tonneau T. z. Art. 4* 

(è) Nouvelle *q. • j 
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9> curgue ! On ne faifolt cas alors que de la Vertu ; 
„ on la compte à préfent pour rien. L'Argent feul 
„ fait les Mariages > & quels Mariages ? Quel eft le 
„ rang, quel eft le grand nom , quelle eft la vertu 
v que Ton refpe&e plus , que de gros amas d'or & 
9 , d'argent ? Si une Fille n'eft riche > fût-elle de la 
» plus noble naiffance ; eût-elle le mérite perfonel 
9> le plus accompli ; elle ne trouve point de Mari. 
99 Les Anciens difoient , que c'étoit une bonne dot 
99 pour une Fille que la Vertu. Ces Maximes ne font 
9> plus de notre goût. L'Argent a pris dans notre 
99 eftime la place qu'y occupoient autrefois la ¥iQ-_ * 
99 bicé, l'Honneur, la Pudeur, (a) ' 

J'ai promis à Babet la foi de Mariage: 
Ce parti, dites-vous, n'eft point avantageux ^ 
Placez mieux voue choix. Il eft vrai que des Dieux 
Babet n'a point reçu l'opulence en partage: - . 
Mais elle m'aime, elle eft belle, elle eft fàge. 
Peu riches,, mais contens, fous une douce Loi 
Nous paflèrons nos jours dans une paix profonde.' 
Son Amour , fi. Beauté , fi. Vertu , font pour moi 

La dot la plus riche du monde. (6) 

L'Auteur du Mifantrope (c) dit : » Que quand 
r 9> on eft Honnête -homme & laborieux, on ne 
99 court pas facilement le rilque de manquer du 
9 9 nécefTaire ; & que quand on a le néceiTaire, de 
9> la Raifon , & une Femme de mérite, on peut 
9> avoir un bonheur parfait. Ceft ce que Mr. V*. 
E** explique joliment dans ces Vers , que cha- 
cun peut s'apliquer fuivant fa condition. . 

Ce 

(#) Dialogues fur les plaifirs > Jes partions , & le mt>ice dt$ 
Femmes par lOlr. Du Puy P. zri. 

(b) Epigrammes Sec. dè Mr. Ltbrm P. 307, 
(() Du Lundi 2. Nov» J711. 
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Ce Savetier matineux , 
-Quoi-qu'aux bords de la difettc, 
Ne fe croit pas malheureux i 
Il eft Epoux de Lyfettc. 

S'il travaille nuit 8c jour, 
Son ame en eft làtisfaitej 
Quand il longe plein d'amour,' 
Qu'il travaille pour Lyfette. 

Son habit déguenillé 
Nullement ne Tinquiette; 
« Quoi-qu*il Ibit mal habillé, 
Il eft aimé de Lyfette. 

Aflèz grande eft à Ion gré 
Sa petite Marionnette* 
Peut-il être trop ferré 
Avec là chère Lyfette T 

Son ordinaire eft petit, 
Mais il fait chère parfaite 
Car il a bon apetit, 
Et loupe avec là Lyfette. 

Sans des draps bien làvonnés» 
Il le plaît en là couchette; 
Trouvant tous lits bien ornés, 
' Où Ton couchç avec Lyfette. 

Un ?oete Grec dit de même : „ Quelle douceur 
d'être aime d'une perfonne que Ton aime! Quel 
plaifir , quand la Raifon confirme le choix de 
notre cœur ! Et quel comble de fctisfa&ion > 

„ quand 
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9 > quand la Vertu aide à former les nœuds 9 dont 
j> l'Amour ou l'Amitié nous lient ! (a) 

Mais certe indigne Philargyrie (b) ne domine 4 
pas feulement les Hommei. ,> Le feul intérêt gou- 
„ verne les Femmes. Ce n'eft rien auprès d'elles 
m qu'un mérite dénué de fortune; il leur faut des 
9 , gens portés à la dépenfe , & en état de la faire. 
» Soïez bolïu > caduc , eftropié , nain , demi- 
99 homme ; ne foiez même rien moins qu'Homme; 
« fur tout aïex carofïe pour vous > caroffe pour 
#j Madame y titre qui lui donne le droit de fe repo- 
» fer à l'Eglife fur un Carreau , on vous apelle un 
„ aimable Epoux- Manquez de deflein de vous 
« ruiner pour une Femme 9 vous êtes perdu {}ans 
» fon eftime. Elle fe plaint du fort qui Ta jointe à 
vous ; elle vous accufe d'être fâcheux » brutal ; 
fon ambition vous infulte , & va mettre la divi- 
9> fion dans les deux Familles (c). 

N. Bouthillier ( Fille de Léon Bouthillier de Cha~ 
. 9 > !vigny Secrétaire d'Etat, veuve de Meffire Brulart 
„ Premier Préfident du Parlement de Bourgogne* 
99 & Mére de plufieurs Ënfans ) époufa en Secondes 
99 Noces le Duc de Choifeuly pour avoir le tabou- 
„ ret en Cour , & pour morguer la Maréchale de 
„ Clerembault fa foeur. Lors-qu'elle confuka le Pre- 
99 mier Préfident de Harlay fur ce Mariage > auquel 
99 elle étoit déjà engagée de parole , contre l'avis 
99 de tous fes Parens, ce grand Magiftrat lui dit: 
99 Madame y quant à Mr. le Duc de Choileul 9 il n'y a 
99 rien à redire ; mais quant à vous , qui avez» des 
99 Enfans, & qui êtes avancée en âge > je vous di- 
9 9 rai franchement , qu'à votre Hils-aîné la te te a 

99 em- 

(a) Phocylide , Précepte 20. & 

(k ) Amour exceflif des Rkchefles. 

(ij Le Théophrafte Moderne, Articledu Mariage. P. 38/. 
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emporté le Cul (Il s'étoit tué en tombant d'un 
„ balcon dans une Cour ) <& p?à 'vous le cul va em- 
„ porter la tête {a) < c . Voilà pour le Rang dont les 

Femmes font fi jaloufes : difons un mot de la Pa- \ 
ruic qu'elles n'aiment pas nfoins. 

„ Philippe le Bel étant allé en Flandres avec la * 
„ Reine Jeanne (on Epoufe* l'an 1 391 , ils ne pu- 
» rent afïèz s'étonner de voir à Bruges le luxe de 
,y fèsHabrans. La Reine fur tout, prenant garde 
» aux Joïaux des Dames de cette Ville , en conçut 
99 un tel dépit * qu'elle s'écria : Quejl ceci ? Je 
„ croïois être feule Reine 9 <& jen trouve ici par cen- 

t aines cc (*). Si l'on ne voit pas partout des 
Femmes fuccombant prelque fous le faix des joïaux* 
nos yeux ne font que trop fou vent frapés de celles 
qui le mettent d'un air qui ne convient ni ait Bien 
qu'elles ont* ni au genre de vie qu'on leur deftine 
ou auquel elles s'apliquent. actuellement» Je pro- 
pofe à ces Femrties l'exemple de la noble & de la 
Savante Cornélie , Mére des Gracques. Un Auteur, 
Contemporain de Tibère (c) , raporte que cette il- 
luftre Romaine > après avoir regardé tranquilcment 
de fort beaux joïaux qu'une Dame d6 fes Amies é- 
taloit en fa préfence , elle fit venir fes Enfans ; don- 
nant à entendre par là à fon Amie , qu'une Famille 
bien élevée étoit le plus grand ornement que pût 
avoir une Dame. 

Pour moi , lï j'étois né Fille > & qu'un Cavalier 
qui me convînt* me fit l'honneur de me rechercher 
en mariage, je ne voudrois d'aucune de ces fomp- 
tueufesfuperfluïtés, que les Femmes recherchent a- 

vec 

(a) Mem. Hift. &c. du St. Amht dt la ÏÏQuJfnt T, 1. ?• 

(b) Délices des Païs-Bas P. 144, 
(() V dler lus Maximui L. 4, C. 4. 
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vec tant de paflion : Ou je confulterpis tout-aiu 
moins avec mon Amant , fi ces dépenfcs ne deran- 
geroient en rien fes Affaires. Prendre d'abord un 
certain vol 9 &ç donner enfuite du nez en terre > 
c'effc ce que je ne fournis foûtenir , ni pour moi > ni 
pour mon Epoux , que je voudrois aimer ,& non 
pas ruiner. 
• 

Ne chargea donc jamais vos oreilles captives 
De ces pierres de prix que l'Inde a fur fci rives. 
Ne vous accablez point de ces pclàns habits, 
Où l'or de toutes parts brille avec les rubis. 
Quelle horrible fureur! Quelle rage effrénée, 
De mettre en un habit les rentes d'une année? 
Evitez cet excès fi commun aujourd'hui, 
Il traîne bien fouvent 4e grands maux avec lui. 
* La fimple propreté d'une jupe ordinajre, 1 % 
Plus que* cet attirail eft capable de plaire, (a) 

p 

Je reviens aux Hommes. A mon avis, le mau- 
vais fuccès des Mariages vient encore très-fouvent> 
de ce que notys nous lailîbns prendre à la feule beau- 
té des Femmes : fans conlidérer fi elles ont d'ail- 
leurs des qualités propres à nous dédommager de 
la perte d'un fi frêle avantage , lorfqu'elles s'en Ver- 
ront privées. D'où il arrive , que fi nous ne haïf- 
fbns pas alors nos Femmes, nous les méprifons du- 
moins fouverainement. Le Maître de l'Art d'Ai- 
mer (b) compare à jufte titre les Femmes qui ne 
font que bêles à un Rofier, dont la vue nous plaît 
& nous réjouît, pendant qu'il eft chargé de fleurs; 
mais dont nous ne faifons aucun cas , dès-que les 
fleurs en font tombées. . 

Cm* 

(a) Oeuv. Div, du Sr. D** Chant V. de l'Art d'Aimer. 

(b) OvidFaft. Lib. ). 
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Mxrtages > IV. Part. Art. XX. 215 
Contemnunt Jpinam cum cecidère rofie. 

§ 

• 

Heureux encore / Si , comme le Rofier , nos 
Femmes recouvroient leur première beauté, mais 
c^eft ce qu'on ne doit pas attendre. Et à demeurer 
<kns Fidée de notre Poète , je ne ferai pas difficulté 
de dire qu'à cet égard , j'aimerois fans comparaifon 
mieux un Rofier qu'une Femme. En voiciîes prin- 
cipales raifons. 1. Un Rofier reverdit tous les ans, 
mais une Femme, dont la beauté- eft fanéè une 
fois ne reverdit jamais. 2. On fe défait d'un Rofier 
quand on veut , mais on ne fauroit fe débarafïèr d'u- . 
ne Femme, Enfin , un Rofier ne coûte prefque 
rien d'entretien ; mais une Femme qui ne fait , ou 
qui ne veut pas borner fes defirs , peut perdre fon 
Mari de Corps & de Biens tout enfemble. 

Mr. de Tonrnefbrt , qui a parcouru en perfpnne 
. . quelques Païs du Levant , raporte (a) que chez les 
Turcs ; „ Quan^ un Mari paie honnêtement à & 
„ Femme le tribut la nuit du Jeudi au Vendredi , 
„ laquelle ell confacrée aux devoirs du Mariage }& 
„ qu'il lui fournit du pain , du beurre , du ris , du 
bois, du Caffé, du cotton , & de lafoïe pour 
.j, filer des habits ; elle en eft parfaitement contente, 
„ & ne demande point à s'en feparer. 

Un Abbé (*) ( que je cite à ce fujet , non 
comme Voiageur, mais comme alTez bon Philofo- 
• phe ) après avoir remarqué ; que les Femmes chez 
les Orientaux font une partie de leur Equipage & 
de leurs Biens meubles, dont ils ne prennent grand 
foin , & qu'ils gardent avec emprelïèment pour 
leurs befoinsj continue ainfi : „ Nous prétendons 

9 > qu'il 

(a) Voyage du Levant T. 2. P. de l'Edîr. Amft. 
(*) Mr. de 5*. RM dans (es Oeuvres T. j. P. 47. 
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2 16 Des C au fis des mauvais 

* * 

» qu'il n'y a chez eux à cet égard > ni douceur; 
9> ni politeflè, ni galanterie. Ils prétendent qu'il n'y 
9$ a chez nous que fureur , que paffion , que fottifè, 

• » &c qu'extravagance. Peut-être que des Juges des- 
„ intérefles auroient de la peine à décider en notre 
„ faveur ; Car » fi l'on examine toutes les folies, 
,> dont une fois dans la vie tous nos plus Honnêtes- 
» gens font l'épreuve fur cet Article, fi l'on fait 

' „ attention à toutes les afïàires cruelles, & à toutes 
„ les quérelles fanglantes & meurtrières , qu'elles 
caufent j on trouvera que ceux qui fe font mis 
„ hors de portée de tous ces malheurs doivent paf- 

• „ fer pour plus fages que les autres._ On trouve de 

• „ la barbarie dans la Servitude , où les Orientaux tien- 
„ nent leurs Femmes : mais fi ce font des Créatures 
„ plas cruelles & plus dangereufes que les Tigres & 

les Lions > il n'eft pas extraordinaire de les enchaî- 
3 , ner. J'ai quï dire à un habile Homme; que, 

pour être civilifées & familiarifées , elles n'étoient . 
i, pas moins féroces, ni moins fagguinaires.. 

Les Anciens Allemands ne donnoient le jour des 
Noces à leurs Femmes , que des Bœufs, un Che- 
val bridé , une Hache , & un Sabre : pour mar- 
quer qu'elles dévoient partager avec eux les dou- 
ceurs de la Paix , & les périls de la Guerre. De là 
vient aparemment qu'on voit encore tant de Fem- 
mes dans les Armées des Defcendans de ce Peuple. 
Chez les Per/ès , les Femmes accoimpagnoient auffi 
leurs Maris dans les Combats. Les Hommes d'au- 
l jourd'hui entendent bien mieux les règles de la belle 
✓ galanterie. Ils donnent fouvent à leurs Epoufes ce 
qu'ils ont, & ce qu'ils n'ont pas. Il s'en trouve mê- 
me, ôcceci, dit-on, eft particulier aux Commer- 
çans , * qui reconnoiflènt par Contrad de Mariage à 
leurs Femmes une plus groffe dot qu'elles n'ont eue 
en-eflfet ; afin que cette poire , que les Loix mettent 

— 
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Avis aux Pérès qui ont des ILrtfans à marier. Hïj 

à couvert de la pourfuite des Créanciers ^ ferve à 
étancher la foîf qui pourroit les brûler dans la fui- 
te. Je ne porte pas de jugement fur ces Loix. Elles 
ont fans-doute été faites à bonne intention , mais 
on en abufe groflïérement. 

ARTICLE XXL 



Avis aux Pérès qui ont des Enfans à marier , 1& 
frimipalement des Filles Mies & riches. 



'. LA GARDE DIFFICILE, , " % 

» « 

VIte un Contrat , vite un Notaire , 
Agnès eft déjà grande, il lui faut un Epoux* 
Terminez au, plutôt l'affaire , 
Cher jde'pêchez-vous. • «.« 

Votre elprit là-defTus peut-il être tranquile , 
Quand maint Galand convoite un fi friand morceau? ; 
Qu'une Fille belle 8c nubile ■ c 

1 Eft un incommode fardeau ! t 
En Pilote prudent prévenez donc l'oragei 

Prenez un Gendre dès ce jour * ' * 

Ou fur les côtes de l'Amour f " 

Agrù* fera bien-tôt naufrage, (a) 

TUmiftode , fameux par cent faits e'clatans , \ ' 
A voit une Fille alfëz belle. . . / 

Illa voulut pourvoir, & deux Partis pour clic,' \ 
" ' Vinrent s'offrir ,en même tems^ ' a ' * 

L* un 

, . (J) Mr. Jtyh», Epîgrammei 5cc. P. *J> «m < {A 

Tbme IL 



Zl% Avis aux Pées •.. 

L'on d'eux Homme d'efprk , & d'ua rare mdrîtc. ' 
Des Biens deJa Fortune étoh mal partagé; 1 
L!autre tout au lefaours de ricbefîès chargé, 
Etpit un étourdi y fans efprit ni conduite. 4 1 
Tbémijiocle avifé , rejettant ce dernier, 

Accorda & Fille au premier, 
Et lui donna pour dot une fort grofle ftmme. 
Sans mérite , dit-il , les trefors ne font rien , 
. Et j'aime mieux un Hom me aum t* befoin de Bica* 
> Q»c du Bien :*ïaot bçfojn d'Homme*- (A) 

„ Le Préfident Jean?tw a'étant encore qu'Avo- 

cat, otî Particulier fort riche * qui Ta voit ouï dit- 
„ courir touchant la préfeance que Beaune pré- 

tendotr for Âutun dans les Etatsr', fut tellement 
„ djarmé de la folidité àe fes ratfens & de la force 

de fon difeoure > qu'il réfalu* de l'aroir pour Gen- 
9 , dre, s'iliê trouvoir quelque proportion dans leurs 
„ fortunes. Etant allé le voir à ce deffem > g^lui 
ji a'iant demandé en quoi confiftoit principalement 
„ le Bien qu'il poflèdoit > Jeannm porta la main à 
,j la tête* & lui montrant enfuke quelques Livres 
$ , fur des Tablettes : Voilà > luidit^il >tout ptm Bien 
9i & foute ma Fortune. La fijîte de la vie à&Jean- 
0 nin prouVa manifeftement à ce Paf tif ulier , qu'il 

lui a voit; montré plus de Bien que s'il lui eût fait 
93 voir un jgrand nombre de Contrats cTacquifition, 
99 & plufieurs coffres .pleins de richeflçs. (a)*4ÏA 
effet, fon fèul mérite le fit monter aux plus hautes 
Charge? de la Robe , de devenir Minlftre d'ujx^es 
plus grahdsRors que te Franfcê'âît eu. . Màis èfireles 
Aypcats cot^è feanjrm ^(btit rares f Èt qu'il eft 

peu 

(s) MT.'BaratvnOcuvr. Div. P. 41. 

(b) Perrault,, Hom***.liiilftfc| qui oatpÛU' f* Ffirice ,* 4nt 
îeSicdepaift T.i. P.$f. 
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qui ont des Enfant à marier. IV. P.ftXXt. if£ 

peu de Monarques , qui recompenfent auffi noble- 
ment le mérite , que le fit alors Henri IV. qui, de 
quelque bien qu'il eût comblé Jeanmn , ie repio* 
cha néanmoins toute fa vie de ne lui enuavoir paj 
allez fait. 



Fabk Wu Coa & de la Poulette. 

K .». . - * * 



UN jeune Coq des nlieux 
En rodant par Ion voifinage , 



* 



D'une jeune Poulette auffi belle que fage 
Eut les yeux & le coeur également frapés. 
Ce Coq étant fort beau , comme elle étoit fort belle, 
Elle fentit pour loi ce qu'il fcntoit pour e.llcj 
Leurs cœurs des mêmes traits furent tous deux bleflc&< 
Et tous deux pénétrés de la môme tendreflè , 
Du matin jufqu'au fbir ifs le voïoient lans-ceflç, 

Et ne le voïoient pas allez. 
Pendant que l'un & l'autre à l'Amour s'abandonnent, 

: Et qu'ils jurent fi tendrement , ' 
Leurs lèvére^ Parens autremeot en ordonnent.. 
- v\ . «/LcPéifc du Coq le contraint 



*J^> ( * » 



A quitter là chère Poulette : 



En vain de la rigueur il gémit 8c le plaint , 

- Il feut qii'iî obeïflè ou qu'if faflè retraite. 

- - D'abord fur le toit le plus haut * * 

Il fc réfugie 8c fe guindé : * ! 

' Mais n'y pouvant trouver l'aliment qu'il lui faut* ' ' » 
' '.Pour contenter fon. ?.&yC y il lui falut bien- tôt 

Ces Epoux dès le premier jour, 
EmpêcheVJc leur contenance, ~ " 
m „ S'étant mariés fins amour 

' T ' R a k ' ' 'Se 
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220 Let Noces réitérées défendues anciennement 

Se traitèrent fins complaifànce. 
, Outre qu'ils négligeoient le foin, 

De fc dire des yeux quelque chofe de tendre i • 
Leur langage à tous deux étoit un baragouin , 
v Qu'eux-mêmes ne pouvoient entendre. 

Qyand le Coq chantait ou parloit / 
La Dinde auroit juré que c'étaient des murmures; 
Et quand la Dinde l'apelloit , 
Il croïoit ouïr des injures.- 
x En un mot , leur deftin ne, fit point d'envîeipc, 
Il faut que , pour bien vivre enfcmble , 
L'Amour ait foin d'unir ce que l'Hymen aflèmble, 
Il eft fur qu'on s'entend bien mieux. (*) 

f ARTICLE XXII. ; : 

♦ ; ..... ;: ' « -*' J - • 

• - 

'Lés Noces réitérées défendues anciennement aux 
deux Sexes. 

TErtullien Ibûtient que les (econdes î^ôces 
font déteftables ; il les apelle même un Oprobre , 
une honteufe Volupté, une Paillardife. • , 

St. Chryfofiome eft de l'avis <le TertuUien , quoi- 

3 fil s'exprime là-deffiis en terme* moins forts & 
us délicat*, v * 

* (£) Grégoire de Nazianze ,plus indulgent fur cetÀr- 
s ticîe, dit ; Que les 2 tacs Noces peuvent fe permet- 
tre ; mais que les 3 mes font un péché >■ & que de 
Rengage 1 " dans de c'eft mener une.vie de pour- 
ceau. Tant il eft vrai , dit à cefujetun favant^ur- 
nalifte (*) > pour être Père* de VEglife , on n'en 
fait pas mieux pour cela dijlinguer une aftion morale-. 
■ ■••<•'>■ 1 1 ment 

. (s) Wr. TBovrfault. Lettres T.i* P. 170. 
fa) Bibliotli. German.T. 3. P. 

(€) Mr. 3<nwr*Nouv. de la Rep. deiLcttr juin 1700. P. w, 
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'aux deux Sexés. IV.P.A.XXH; **« 

vient bonne y (Tune atiion indifférente ou mauvaifè. 
L'Eglife en Corps ne Ta pas mieux diftingué 9 que 
les Particuliers qui la compofoient. 

Selon le P. Martene , l'ancienne Eglife regar- 
doit les z& Noces comme des preuves certaines 
d'Incontinence , & elle ne les permettait qu'aux 
conditions fuivantes. » i. Les Veuves ne pouvoient 

fe remarier qu'un an après la mort de leur pre- 
„ mier Mari. 2. Le Prêtre & le Peuple dévoient y 
„ consentir. 3. Les Mariés ne recevoient pas m 
„ BénédidHon Njuptiale. 4. On privoit des Aumô- 
f 9 nés de l'Eglifè ceux d'entr'eux qui étoient dans le 
„ befoin. Çnfin, on affujettifïbit généralement tous? 
„ ceux qui fe remarioient à une Pénitence publi- 
p que 9 & on les éloignoit pendant quelque tems de 
S9 la Communion. 

La même Eglife s^rrogeoit encore de plus grands 
droits. " Elle*ordonnoit à tous ceux quife marioient 
» pour la première fois , là continence les deux ou 
„ trois premiers jours de leur Mariage^ ou du 
„ moins la première nuit (a) Elle l'ordonnoit auffi 

tous les Dimanches aux Mariés , qui dévoient en** 
,9 core obferver les veilles des grandes Fêtes, & ce- 
» la pendant plufieurs jours U en étoit de même 
„ du Carême. Ceft 9 dit St. Auguftin dans un de 
99 fes Sermons , Ceft ici le tems que les Epoux s*é- 
99 loignent de leurs Epoufes 9 & les Epoufes de leurs 

Epoux * pour vaquer à la prière ^ quoi- que ce foit 
„ aujfî ce qSils doivent faire toute tannée , dans de 
,$ certains jours. Plus ils s'abftiennent Vune m de Fau- 
„ tre, mieux ils font y - car celui qui defire fansmodé* 

I 3 *, ratim 

> 

; (a) Fo«r Juftifier cette maxime, le Pi Mmtfnt remarque quVlr 
le a été observée par de« Païens même*. 



aa* 2>J Noces rtitertes défendues 

„ ration les chofes permifes y offenfe celui qui les M 
» a permifes. On gard it fur tout la continerrce la 
„ femaine qui précédoit la Fête de Pâques > com r 
» nie aufli une femaine après la Pentecôte , 6c à 
TAvent. (a) ' • - - 

; J'aurois étse trop long , fi j'avois voulu recueiilii- 
çe que d'autres Evêques & des Conciles entiers ont 
ordonné au même égard. Ceux d'entre mes Leûeurs 
qui voudront en favoir davantage y pourront con- 
fujter y outre le livre du P. Marténe De Antigua Ec- 
ckft* Ritibus, les Auteurs qui onfeécrit là-deflïis. II 
n'auroit tenu îju'à moi de m'en faire donner la lifte 
par un Habile-hômme * & de m'eni par.er ici : mais 
je ne futs pas afTex Charlatan pour cela. J'avouerai 
plutôt que la lecture des Pérès & des Conciles n'é- 
tant pas m< n fait > ce que j'en ai débité dans cet 
Article & ailleurs ,eft tiré du Polyanthea ou de divers 
Journaux. 

Concluons de la conduite de l'Ancienne Eglife* 
que fi Mélin de St. Gelais eût vécu dans ces tems-* 
là , il eût aparemment païé bien cher fa prephana-. 
lion > qu'il ne proféra pas feulement de bouche * 
mais qu'il eût même l'infolence de mettre au Ca- 
lendrier des Heures de M^e de St. Léger y l'une des 
Filles de la Reine. 

S'il vous plaifoit marquer en tête 
Un jour ordonné pour m 'aimer : • 



Je l'aurois pour une grand* Fête , 

. Mais point ne voudrois la chômer, 

- 

Mr. Ricaut écrit que les Arméniens d'à-préfent 
permettent les fécondes Nôqps > mais qu'ils tien- 
nent les troifiémes pour abominables. Parmi eux 

en- 

. («) Nouv. delà Rép. des Letcr. JuîU. 1700, P. 3, ficc. 
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gux Femmes. IV. P. À. XXÏIÏ. 

encore une Veuve ne peut époufer qu'un Veuf ; & 
une perfonne qui n'a pas . été mariée * ne peut fe 
joindre qu'à une perfonne qui foit eftimée Vierge. 

A R TIC LE XXIII. 

Les Noces réitérées défendues principalement -aux 
Femmes. 

% 

„ \ Jf R. Chevreau (a) remarque après V*léré M*~ 
>, xime 3 que les Anciens honoroierit de te 
„ Couronne de chafteté les Femmes qui ne s'é- 

toient mariées qu'une feule fois. Ce témoignage 
â , de leur commencé étoit ordinairement marqué 

dans les Infcriptions fur leurs tombeaux. Celles 
9 , qui fe marioient en deuxièmes Noces , n'étoient 
„ point conduites en cérémonie dans la maifon Al 
w Mari ; & il n'y avoir dans leurs époufiilles ni 
„ chant, ni fête ^ ni rejouïflànce. H leurétoitmA- 

me défendu de toucher la Statue de la Chafteté , 
9 , ou de la Fortune Féminine. Paujànfas dit que Chr-* 

gone fut la première de toute la Grèce 9 qui eût ofé 
,ï fe remarier contre la coutume, qui vouloit qu'a- 
>, près la mort du Mari la Femme demeurât Veu- 
-y, ve pout toute fa vie. 

Les Romains a voient une idée bien étrange' <fe 
4a Vertu des Femmes-, qui délivrées de leur pre- 
mier lien fe rengageoient dans un fécond. Qu'or» 
en juge- par cette fin d'Epigramme de 'Martial {b\ 
kThélefme. 

Ghu nubit tot'tes , non nubit ; adultéra Ugt efi, 

Ojfendar mmehâ fimplkitate minus, . 9 

• Tra* 

(m) Chevraana T. i. P. 
<#; Cib. 6. Ej?i 8 r. 7 > 

K.4 •• • 
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324 Les Noces réitérées défendues é*c+ 
Tradu&ion par le Comte de Bujfy. 

~ v • Une Maîtreflc, cher Adrafte, 
Qui tient à fbn Amant tout ce qu'elle a promis, 
Eft bien plm konnéte 6c plus chafte , , 
Que la Femme de fept Maris. 

; Cernelie n'en faifoit pas un jugement plus avan- 
tageux ; puis-qu'étant recherchée en mariage par 
Tiolomée , après la mort de Tibère Gracque fon pre- 
Jtnier Mari , elle préféra > au raport dè Plutarque , 
Je titre obfcur de Veuve au titre pompeux de 
.Kçine. ' * 

c St. Jérôme croit (a) que St. Paul exclud des charités 
}de TEglife les Veuves qui ont eû deux Maris ; & 
il ne tient pas à ce Pére que J. Chrift n'exclue auffi 
ces Veuves de la Vie éternelle. Confidérez bien , dit- 
t iU que la Veuve, qui a eû deux Maris , bien qu'elle 
/bit vieille; décrépite, dénuée de tout* n'eft pourtant 
m pas digne de recevoir aucune aflifta>.ce de HEglife. 
.Or fi on la prive du pain d? Aumône » combien plus 
doit-elle être privée du. pain qui eft defeendu du Ciel ? 
Pour moi, qui fuis & qui méjuges même très-finr- 
cérement indigne de chaulîer les Savattes de St. 
-Jérôme, je ne ypudrois pourtant exclurre des Cha- 
rités de l'Eglife que lès jeunes Veuves qjui fe rema- 
^iefoient. En-efïèt -, les Femmes , qui ( générale- 
ment parlant ) font plus induftrieufes & mieux in& 
Jtruites du prix de tout ce qui eft néceflaire à la vie, 
Wont pa^ befoin de fecours fi elles font faines , & 
h y en peuvent donner aucun fi elles ne poflédent 
point de famé. Il n'en eft pas de même des Hom- 
mes , qui quand ils rte fe remarieraient pas pour- 
YOpus y doivent nécessairement le faire pour TO- 
few* c'eft-à-dire, pour avoir une Aide qui ménage 
en même tems leurs finances. ,.>*** 

Quand 

(*} BiMioch. Germant 3. p. 34* 
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Du Cocuage. IV. P. A. XXIV. Stf 

Quand ma Servante eft au marche', # * 
Pour avoir à bon compte elle prend de la peines 
Mais que m'importe qu'elle en prenne, 
Quand elle eft au logis rien n'eft à bon marché. (*)' 

Théodore de B*** »peut nous fervir de'régle à ces 
égard. Voici comme Pafyuier le fait parler. 

Uxores ego très var'to fum tempore.natlus > 
Cum juvenis , cum w r foetus & in Je fenex. 

Tropter us prima eft validis mtbi juncla fub annisl* 
Altéra propter Opes, tertia propter Opem. 

Sur ce principe, je nedonnerois pas gain de eau— 
fe à Wiclef qui croïoit que ceux qui étoient hors d'à-- 
ge de mettre desEn r ans au mon^ ne pou voient fe' 
marier fans crime ; mais je fuis fort tenté de penfer 
avec lui, qu'un Jeune-homme ne doit point te mad- 
rier à une Vieille pour avoir fon Bien. 

ART I C L E XXIV. 

■ 

Du Cocuage: 

T E &ut' du Mariage au Cocuage n'eff pas inouïl 
•^mais peu de gens > je m'aflïire , fe font fait de 
Pétat des Cocus (b) une aufli belle idée > que celle 

qu'on 

(i) Lé Chevalier de Caiffy. 

\b) Je mitonne que dans le Diâiormaire de'Titretlêri r, où entre 
plufieurs Ftymoîogies du mot Cocu > on y donne entr'aucres celle* 
ci , tirée du Moïen de parvenir : Cocus vient de Coq-uféj parce- que 
cette difcrace arrive ordinairement anxViei fards &c. Je m'étonne i 
dis- je, que dans le Di&ionnaire en queftion , on n'y trouve pa* 
du mot Co us TEtymologie fuîvante,tire'e des Confèrent sduHttrc a* 
d'AdreJfe fur toutes fortes de Matières par Us fins 'Beaux- Efirits de 
te tems T. i . P, 274. Cocus f vient dm mot Latin Connus , ont (i* 
gdfie un Cutfinier; parce-que tes Coins mu>riff t nit leurs Femmes fonV 
comme les (uifniers , qui retirent & qid apretent U viande <pçmr les* 
A*trcs> 

K-5 
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aa <f I>«Co(u*ge. IV. P. A. XXIV. 

• 

qu'on en voit dans les Privilèges du Cocuage impri- 
mes \n 1662. dans une Ville dont on auroit de la 
peine à trouver le nom & la fituation , à-moins 
que de les aller chercher dans des Defcriptions A- ■'• 
natomiques de l'un & de l'autre Petit-Monde. L'Au- 
teur des Privilèges du Cocuage ne fe contente pas 
de dire comme d'autres : ,, Que le Gocuage eft 
„ yn bien petit mal pour les Maris qui fàvent les 
„ galanteries de leurs Femmes , & que ce n'eft 
„ rien pour ceux qui les ignorent «. Il va bien 
plus loin vraiment , & il foûtient par de longs , & 
d'aflèz. fpécieux raifbnnemens. ,, Que le Cocua- 
» ge eft un lien d'Amour , l'alliance du monde > 
M la confcrvation des Hommes* la confolation des 
,, affligés , le fecours des impuiflàns , le foûtien des 
„ Etats, le bonhrur des Particuliers , la confèrva- 
„ tion des riches, le retabliflement des pauvres Fa- 
„ milles , l'avancement des Pérès Se des Mères, le 
\» plus fur & le plus infaillible moïen de faire for- 
„ tune , la fburce des honneurs & des dignités, le 
„ Pére des délkTes, le chafle-ennui des miférables* 
», le donne-au-cœur-joïe des Femmes, le plus beau 
„ titre de noblefle qu'on puifle avoir , la multipli- 
„ cation des Amis, & la garde fidèle des Maris. 

Comme je ne connois ici que àesLucrfces ,]e ne" 
fuis guéres à portée de confulîerlà-dellusles Experts 
en cette Matière. Je crois même que je n'en fe- 
rci pas mieux inftruit , quand bl n je connoîfrois 
parmi nous des Savans de cet Ordre, & que je les 
confulterois. Car félon l'idée qu'on s'eft faite juf* 
qu'ici du Cocuage , où eft l'Actéon qui voulût a- 
vouër ingénûment la dette , & me découvrir en 
Honnéte-homme le fort & le foible de fon. état ? 
Mais, s'il m'étoit permis de donner quelque chofe 
à la conje&ure je ferois affez tenté de croire , que 
s'il y a beaucoup de faux daas le Tableau qu'on 

vient 
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vient* de voir; il y. a auflî bien du vrai. Je renvoie 
à une autre occafion la preuve de. ma conje&urt; 
voici en attendant le. Caraéîére £un Jaloux que j'ai 
tire du Pajfe-tems Agréâbk , dont on prépare- au; 
Public une quatrième Edition. 



Tant dernièrement avec ma Femme dfci 



99 vant un miroir je la careflbis ,- & je l'êm-- 
n braffbis tendrement : mais venant à regarder dans- 
93 le miroir-, je <us fi fâché d'y voir un Homme: 
9, qui carelfoij & qui embraiïbit ma Femme 9 que; 
99 je cafïai fur le champ le miroir «. J'obferve h 
cette occafion, que fi cet Homme, au lieu de jet-- 
ter les yeux for fon miroir, les eût jette3 plutôt fur 
le Tableau du Cocuage 9 fans-doute qu'il n'eût pas* 
pris fi-tôt feu ; & qu'il eût laifïe dans fon entier le 
miroir, qui dans le fonds ne lui reprefentoit que ce" 
qu'il fàifoit lui-même. Mais à quoi ne porte pas . 
la fureur, & fur tout celle de la Jaloufie ? Tout 
fait ombrage à un Homme qui en eft poffedé. Les 
perfonnes de tout âge , de toute condition , & mê- 
me de tout Sexe , lui font fufpedes. Il ne diftjrigue 
jaas le Vertueux d'avec le Débauché. Il regarde du 
même œuil fes / v mis & fes Ennemis. Il craint quel- 
quefois jufqu'à fes propres Enfans. Souvent memç, 
il va jufqu'à cet excès d'extravagance , que de re- 
douter les Animaux , les Plantes, & tout ce qu'il 
va au monde de plus brute & de plus înfçnfible. 
Tant il eft vrai y qu'un Jaloux s'aprete à lui-mê- 
me des croix , & s'expofe , autant qu'en lui eft >• 
aux difcours du Public toujours malin & impitoïar 



ARTICLE XXV; 
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z z% De U Jkhrfm IV. P. A. XXV. 

Formons ici avec Mr. Lebrun un argument au- * 
quel les Maris jaloux feront bien de prêter attention- 
Ou leur Jaloufie eft fondée y Ou elle ne l'eft pas- 
Si c'eft le premier* . * 

Suis mon confeil, ceflè de t'agiter:- 
Ce noir chagrin vainement te pofîede. 
Pourquoi te plaindre, & # tant te tourmenter?. 
Le Gocuage eft un- mal fins remède. 

Et fi c'eft le fécond* 

» 

Veux-tu que taTèmme foit fige?* 
Ne prens point de jaloux^ombrage:: 
Qu'une heureufe crédulité ♦ •* 
Te faflè bien vivre avec elle* 
Un foupçon d'infidélité 
Fait quelquefois, une infidèle. 

Mais fî la Jaloufie meffied 5 à un Homme mariée 
elle ne meflîed pas de même à un Amant. „ Corn- 
me une pincée de Coquetterie bien délicate relève 
les charmes cf une Femme ; une petite pincée 
de Jaloufie bien ménagée donne un grand relief 
« à l'Amour. Un Homme , qui n'er* a point dû 
» tout , ne doit pas tant fa fécurité à la profon- 
de eflime qu'il a pour fa Maître Gè , qu'à une 
„ fotte ftupiditt > ou tien à une extravagante opi- 
* nion qu il a de fôn propre mérite. H eft natu- 
rel dë craindre la perte d'un Bien. , qu'on croit 
S»; d'une grande valeur ; & c'eft efîimet réelle- 
» ment , que d'être jaloux avec fobrieté. Cail- 
w leurs , l'Amour trouve d'ordinaire fon tombeau 
si dans un repos trop fuivi ; & il .ne fubfifte long- 
*> tems, quelors-qu'il eft nourri > pour ainfi dire* 
m par certains troubles* par de petites inquiétudes, 

«qui 
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Exemples dun Droit Seigneurial aholt , &C. 225* 

qui font paraître plus agréable & plus touchant 
*> le calme qui leur fuccéde. {a\ 

' De l'Amant au Mari voici h différence, 
Dans leur jaioufe extravagance, 
L'un eft jaloux de fbn honneur, 
L'autre eft jaloux des droits du cœur. M. P** * 

ARTICLE XXVI. 

Exemples et 9 un Ancien Droit Seigneurial aboli , ac~ 
compagné de l 'exemple d'un autre Droit Seigneu- 
rial qui fubpjle encore en France; 

■»dT A Coutume* par laquelle le Seigneur du Lieu 
» J- J avoit le Droit de coucher avec les Epoufes , 
„ le jour de leur Mariage y a fubfifté en Ecojfe', 
>r depuis rétabliflement du Chriftianifme dans ce 
y, Roïaume , & même jufqu'a l'onzième Siècle. 
„ Le Roi Malcolme IL Prince pieux & 7.èlé pour 
3 3 l'avancement de la Religion Chrétienne, eut 
^•beaucoup de peine à abolir cette Coutume • & 
„ il ne put obliger les Gentilshommes à renoncer 
„ à leur Droit , qu'en leur aflSgnant un certain dé- . 

dommagement^ jé veux dire, en ordonnant que 
„ les Epoufes païeroient au Seigneur, du Lieu^une 
* certaine fomme d'argent. S'il en faut croire Ca- 
,, millus Borellus , Jurifconfulte du Quatorzième 
» fiécle 3 non feulement les Gentilshommes des 
„ Duchez de Savoie &C de Bourgogne ; mais auflî 
„ les Chanoines de TEglife Cathédrale de Lyon, 
» ont jour long-tems da même- Droit. (A) . 

fs) La Bagatelle T. 3. F. 31. 

(*) Biblioch. Gena. T. L p. 188. ? 
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230 "Privilèges des Nobles chez certains : 

». 

J'ai ouï parler d'un autre Droit Seigneurial* qui 
cft auffi bien fingulier. Quelque part en France? 
quand la Dame du Lieu eft en couche , les PaïTans 
font obligés de remuer l'eau du Foffé qui entou- 
re fon Château j afin d'empêcher les Grenouilles 
d'ôter. par leur coaffement le repos à cette Dame.. 
Sans parler ici des autres inconveniçps que j'entre- 
vois dans cette coutume > je croircis fort que le bruit 
d'une Eau agitée -par un nombre de P^ïfâns indifcrets 
& robuftes remporterait de beaucoup fur la Mufiquc 
des Grenouilles. Mais à quoi ne fe refout-on pas , 
plutôt que de renoncer à un Droit* & à un Droit 
Seigneurial? 

ji-propos de Grenouilles* „ Vous me faites fouve- 
» nir , dit Mr. de Belle garde (a) , d'un Honjjrie 
•» dont parlé Pétrarque, qui avoit le goût fi depra- 

vé , qu'il ne pouvoit fouffrir le chant des Roiîi- 
„ gnols , & qui étoit charmé du bruit des Gre- 

nouilles. Pour avoir toujours du plaifir , & pour 
» entendre nuit & jour une Mufique fi divertiflàn- 

te , il fit bâtir une belle maifon fur le bord d'un 
„ Etang* dans un lieu fort éloigné des Bois * .de 
» peur que les Oifeaux y vinflfent chanter 

ARTICLE XXV. 

• ■ ■ 

Privilèges des Nobles chez certains Peuples des: 

' Indes, 

LEs Voïageurs difent unanimement que chez, cer* 
tains Peuples des Indes , les Hommes ont droit 
d'aller voir les Femmes d'autrui ; pourvu qu'ils laif- 
fent leur bouclier & leur épée à laporte. Dès-que 
le Mari voit ces Armes devant fa Maifon, il paflè 
outre , & ferflè le Noble jouir tranquilement de 
: \ . # fes 

(a) Keflexîons fur ce qui peut plaire ou déplaire dans le Com- 
merce du Monde T. I. P. i$u * - 
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fcs privilèges. L'Auteur du Mifantrope {a) fait fur 

cette Coutume une Reflexion fort fenfée. Il ne 
fe peut rien de plus extravagant que de reftreindre 
„ à la Noblefle feule un droic, qui feroit fi agréa- 
JA ble aux Hommes de tous les états. Quelle con- 
„ trainte ne feroit-ce pas^en Europe, s'il faloit pro- 
M duire fes quartiers , pour être en droit d'én con- 
jp ter à la Femme de ion Voifin. La Qualité en 
v rcncheriroit de la moitié , & nombre de Bour- 
„ geois donneroient jufqu'à leur dernier fou, pour 
3> fe dépouiller au-plûtôt de leur roture Les Prin- 
„ ces gagneroient feuls à cette affaire & félon 
J9 toutes les apparences > ce feroit une fource inta* 
'„ rifTablc pour leurs trefors publics. Nous avons 
„ une Coutume , qui aproche aiTez de celle dont 
„ je viens de parler ; mais qui eft bien autrement 
fenfée. Tout le monde fait que d'ordinaire un 
s. Mari, qui voit devant fa porte le Caroflè d'un 
3y Financier , paiïe fon chemin; & qu'il ne rentre 
„ chez lui , que lors que ce brillant Equipage eft 
„ difparu : Mais la richeffe d un Homme d'Aflài- 
„ res a de grandes influences fur le bonheur de 
9$ l'Epoux de fa Maîtrefle; au lieu qu'un pauvre 
9y Mari ne s'engraiflè pas de la qualité des Galands 
„ de fa Femme. 

■ 

• * 

ARTICLE XXVIIL 

Trafiques des Anciens Bretons , <& des Ceylanois 
cTjiujourcPhui > dans le Mariage , avec un 
beau trait de /'Hofpitalité de ceux-ci^ 



m 

*> CElon le Capitaine Rjbeyrd , Quand une Fille # 

^ ^fe marie dans l'Ile de Ceylan , la I. nuit des* 

Nch 



M Du Jeudi 13. àc Jjuin 171a. 
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x, Noces eft pour l'Epoux * la II. pour le Frère db* 
„ l'Epoux; & s'il y aun^III. ou un IV. Frère * 
„ jufqu'au VIL ils ont chacun leur nuit : mais s'il- 
» y a plus de fèpt Frères > fe feptiéme & ceux 
» qui font après n'ont pas le même droit que les 
» fix jiutrès. Les premiers jours pafTés* le Mari 
„ n'a pas plus de privilège que (es Frères. Lors 
„ oue fa Femme eft feule, il peut la prendre; mais 
M A l'un des Frères* eft avec ellfc, il ne peut pas en- 
V> trer. Us aportent à la maifon ce qi>'il$ gagnent *> 
„ & les Enfans ne font pas plus au Mari qu'à fes 
„ Frères s auffi les apellent-ils tous leur Père < . Où 
dit qu'à Venife un Frère fe marie ordinairement pour 
toute la Famille. 

Un Auteur (a) y dont Mr. l'Abbé de Vayrac a 
relevé un grand nombre de fautes fur là feule Ef> 
fagne y raporte , «■ Que lès Anciens Britons avoient 
» accoutumé de ne prendre qu'une Femme , qui 
» fervoit au Père & aux Enfans. Les Enfens qui 
a naiflbienr de ce Commerce inceftueux ne recon- 
* noiflbient pour Père que celui qui avoit la qua- 
„ lité de Mari. 

S'il én faut croire 'Robert Knox > „ Quand des 

Amis ou quelque Grand-Seigneur, vont loger 
99 chez les Ceylanois 9 ceux-ci ne croiroient pas a- 

voir fait un bon accueil à leurs Hôtes > fi en-. 
9 , tr'autres rafraichiflèmeris ils ne leur avoient offert 
>, leurs Femmes ou leurs Filles ^ dont ils ne croient 
M pas qu'elles fè proftituënt > pourvu qu'elles ne 
„ couchent qu'avec des Hommes d'auffi bonne* 

ou de plus grande Maifon qu'elles \ fans cela > el- 
„ les feroient punies de mort €C . Que n'a- 1- on par 
.tout la même idée 'du bon accueil '? On en verroit 

fes 

(*) Voyagcj Iliftoriqucs de l'Europe T. 4. P; tu 
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Le Bourgeois Cornard. IV. P. A. XXIX. 233 

fes Àmis plus fouvent, & avec moins de façon. 
*• 99 Ces mêmes Infulaires tenoient leurs Femmes 
„ .dans une li grande fujettion , que dès le lende- 
99 main de leurs Noces ils s en feifoient fuivre 9 
99 comme nous ferions d'un Laquais : mais depufe. 
99 qu'on enleva la Femme à un nouveau-marié > ils , 
„ ont établi la coutume de les foire marcher de- 
vant fr . Voilà qui s'apelle changer par raifon de 
manières. Nos Maris mettaient autrefois leurs 
Femmes à la gauche ; mais je ne fai fur quoi fondé 
ils les mettent préfentement à la droite. Courent- 
elles moins rifque d'être enlevées de ce côté ici que * 
de l'autre ? Ou les .Maris leur rendent-ils plus pour 
cela les honneurs > qu'on a attachés à cette place î 1 
Je l'ignore. 

* 

ARTICLE XXIX. 

v ? 

Le Bourgeois Cornard. 

♦» ♦ 

T TN Profeflèur en Hiftoire , qui eft mort Gar- 
^ çon , nvoit toujours à fon fervice de. jeunes & 
de jolies fervantes : maÈs non content des frûits 
qu'il recueilloit à foifôn de fes propres Terres * il 
alloit encore glaner dans le champ, d'un de fes plus 
proches Voifins. Cet Homme ici > que fes af&ires. 
apelloient fou vent ailleurs > fe doutant' bien que le 
Profeflèur montroit autre chofe à jfo Femme que la 
Carte du Grand-Monde y .fouhaittoit avec ardeur 
de lui défendre fg maifon ; maisn'ofant le foire qu'à 
bonnes enfeienes > il le fit donner danj> le pîineau 
- que voici. Un foir des courts jours de l'Hiver , 
qu'il étoit au logis avec fà Femme & le Profeffeur, 
en mouchant la chandelle , il l'éteignit. Se levant 
enfuite pour l'aller rallumer dans la cuifine, il fe 
noircit les doigts du cotton des mouchettes , & les 
• - tt ' apliqua 
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apliqua en'paflant fur le vi&ge de fe Femme.- Une 
chandelle éteinte en la mouchant , quoi de . plus or- 
dinaire pour un maladroit ? Etes doigts apliqués 
fur un vifage » quand on marche dans les ténèbres 
& à tâtons , quoi de plus naturel? Auffi la Dame 
& fon Galand 'prirent-ils tout cela, comme fi le 
feul hazard l'eût produit. Le Bourgeois forti de la 
chambre , le Profeffeur baila la Dante > mais avec 
un goût que relcvoient fon amour & le peu de 
tems qu'il avoit à le foire. L'autre voïant à fon re- 
tour le Profeflèur marqué au même coin que fe 
Femme* le pria de fe retirer fans bruit de chez lui> 
& de n'y remettre de fa vie les pieds. Le Profeflèur 
fe le tint pour dit ; mais il ne garda pas le fecret > 
quoi-qu'il y fût intéretfe par honneur , de même 
que Mr. le Bourgeois & Madame fe Femme. 

ARTICLE XXX/ ' 

Vengeance Gafconne. 

-Un Gafcoa Pautre jour , jour pour lui de guignol* 

: - n Revenant plûtôt de Campagne 

Qu'il n'a voit dit , trouva que h chère Compagne 

Etoit avec un Compagnon, 

Ce n'étoit grand malheur* mais quipiseft,melêmSlcir 

Ceft qu'ils étoient >cnlemblj 

Couchés entre deux draps, 

Ah , cadedis , voleur , tu. me le paieras ! 

. Dit le Gafconj puis courut de ce pas, - 

Sari* dire plus, au Jogis de la Dame ^ 

Qui du Ribaut étoit la Femme. 

Après-qu'il eût conté le casi. 

. Accordez- moi, dit-il , pour que je te pardonne, 

Ce que ma Femme à votre Mari donne; 

Ou, par la mort, je retourne à l'inftant,. 

$t Pour 
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Pour vanger mon honneur, d'un coup à bout portant 
Lui faire iauter la cervelle.* . . 

\ - * * » * * _ 

Attendez, s'il vous plaît, lui répondit la Belle, 
. Je perdrois un Mari que j'aime tendrement, 

Et par ma faute? Non, je ne fuis pas ii Bête, * 
Je dois, pour le fiuver , taire tous mes efforts} 
Et puis , à mon avis , être parmi les Morts 
Lui fiéroit beaucoup moins cjG cornes à la tête. 
• ■ ■ 

1 M. P** Auteur de la Vengeance Gafconne , a fait une 
Imitation de VAmoureufe Attente de Toot , Païûn 
& excellent Poète Hollandois. SU au goût de cer- 
tains ConnoiiTeurs > la Copie n'aproche pas tout- à-fait 
de la délicateflè deiX>iginal,jem'aflure cependant, 
qu'elle fera trouvé* bonne : (ur tout, fi l'on confidére 
que cette Copie eft prelque un Impromptu* qui fut don- 
né en gros à Tlnûtateur, qui ne &it p*s un mot de' 
Hollandois. 

* r 
. VAnmrtufe Attente. 

• • • 

Rîant Aftre du jour , Pérè de la lumière ,* 

Qui dans ta pénible Carrière t 
Repans fur les Humains tes bienfaits éclatans* 
Répons à mes defirs, daignes à ma prière 
Précipiter un cours qui dure trop long-tcms, 
Et dont mon tendre cœur compte tous les inflansv 
Oui, tu m'offres envain le plus briliant fpe&aclc, 

Lors-que tu mets obftacle 

Au bonheur que j'attens. . 
Cours, il cft déjà tard, Thétis t'attend che* eHc, 1 

Va te repofer dans Ion fein* 
Et moi ( qu'impatiente un amoureux deflèin ) 
J'irai me repofer fur celui de ma Belle. 

- ' - AR* 



t 
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23 6 Vlmffomtu d'un Abbé étc* v 

ARTICLE XXXL 

Ulmpromtu Ju» Abbé fur une Bouteille £Hf- 

pocras cajfte. K ' 

wT TNe Demoiïelle voulant régaler un jeune Abbé 
99 ^ d'une bouteille d'hypocras, elle fut furprife tout 
» d'un coup par une compagnie , à laquelle elle n'avoir 
9 » pas envie de faire paît de cette liqueur.. Elle fourra 
9> la bouteille entre fc^deux jupes ; mais s'étant levée 
9> quelque tems après fans fonger à ce dépôt fragile > le 
99 flacon tomba > & Ton vie naître fous les pas de la Bel- 
9> le une fource de vin > qui inonda toute la chambre. 
j>Sur cette aVanture le jeune Abbé fit le Rondeau fui^ 
*>vànt. 

• 

Sous votre jupe , efl-il poffible , I/m**** 
. Que. vqus aïez une telle fontaine? 
Ah! puis-qu'ainfi l'hypocras naît chez vous, 
Que mon bonheur me feroit de jaloux , • 
Si cette louf ce étoit de mon domaine ! 
Hazard d'être ivre, Ou devoir îa migraine, 
' Que j'en boirois mainte bouteille pleine* 
Et que fbavent j'irois pour de bons coups 
Sous votre jupe! r 
Mats quoi ! déjà je fens enfler ma veine* 
Votre hypocras fait l'effet d y Hipocrene. 
O Jus divin ! que j'aime tes gloux y gloux ! 
• Qye Jupiter à fon Ne&ar fe tienne, 

Je le lui laifle, & j'en trouve un plus doux, 
Sous votre jupe. 

Ccft par cette plaifante Avanture,qui m'a été don- 
née en manuferit y que je finis la quatrième & der- 
nière Partie de mon. Je ne fai quoi. 

FIN de la IV. & dernière Partie. 

1* A^*~ 
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